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PRÉFACE
Il n’est rien de tel que de commencer par le commencement.
Or vous n’ignorez pas, lecteurs, amis ou ennemis, qui allez vous mettre en route pour me lire, qu’une préface s’écrit toujours après un livre.
Les auteurs vous présentent ainsi leurs œuvres par la queue.
— D’abord, c’est impoli.
PRÉFACE
— Ensuite, une préface, si longue qu’elle soit, se résumant à peu près k ceci :
Excusez mon peu de mérite....
Ce qui veut dire que l’on s’en croit beaucoup ; — et comme, après tout, si on n’avait pas la conscience de son mérite, on eût beaucoup mieux fait de ne pas écrire, il est toujours fâcheux de compliquer sa faute en mentant aux autres et à soi-même.
Ma préface diffère donc essentiellement des autres préfaces, et je ne me permets même de vous l’infliger que parce qu’elle en diffère.
D’abord, c’est par elle que je commence mon livre, lequel je vous présente ainsi poliment par la tête, dans l’espérance que, si celle-ci passe, le reste n’éprouvera pas de difficulté.
Ensuite, comme je ne me trouve pas assez de mérite pour faire de l’économie en écrivant , et que je donne tout ce que j’ai ,
PHÉFAC8.
loin de m’en excuser, j’altends qu’on m’en remercie.
— On va peut-être s’étonner des allures de mon style ?
—J’ai pris un titre , c’est donc lui qui me commande.
Je ne viens pas proposer ou défendre un système avec la gravité sentencieuse d’un Philosophe.
Je viens en Prophète pour dire la Vérité, et comme je la dois à tous, je parle le langage de tous.
— Comment pourrais-je avoir la prétention de dessiner l’Avenir, si je ne tenais pas compte de tous les éléments intellectuels que les Hommes triturent en eux -mêmes ?
— Celui qui rit comme celui qui pleure, l’ignorant comme le savant, celui qui rai-
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PRÉFACE
comme le grotesque, tous font leur partie dans le grand concert humain.
Ce livre sera mon second essai pour leur apprendre à jouer en mesure.
Ce n’est qu’après avoir passe quinze ans à réfléchir, que j’ai taillé ma plume pour la première fois. Ceci n’est qu’une figure ; car, Dieu merci ! depuis que l’Industrie m’a fourni des plumes en fer je ne me sers plus que de celles-là.
C’est déjà vous montrer le penchant de mes idées : je saisis tous les progrès au vol, et une invention si petite qu’elle soit me Irouve toujours le premier à l’essayer.
Je n’ai donc pas taillé ma plume ; mais je m’en suis servi sans crainte et sans reproche , et je puis dire qu’avec elle j’ai tout osé , fors attaquer l'honneur.
PREFACE
scientifique et philosophique par une porte bâtarde , celle du Magnétisme, je n’ai pas eu de Héraut pour m’annoncer, et comme mon écu était sans armoiries et que je ne portais les couleurs de personne, les Savants et les Philosophes à panaches et à écussons qui caracolent à l’ébahissement du public, ont cru devoir abaisser leur épée et refuser le combat.
Un an durant , je les ai provoqués en vain.
En publiant mon premier livre, Comment l'esprit vient aux Tables, je leur ai dit: — Je vous défie !
Depuis, tous les mois, dans un journal que je rédigeais seul, la Magie du xix' siècle, j’ai répété : — Je vous défie !
Plusieurs feuilles à grande publicité ont daigné rappeler mon cartel scientifique sur la question du Magnétisme considéré comme
rBÉFACE.
la base d’une nouvelle philosophie toute expérimentale.
De consciencieux écrivains m’ont fait l’honneur de croire que j’étais digne d’être écouté, et je reste toujours, l’épée au poing, attendant un adversaire.
— J’en suis las.
Comme le public a les regards fixés sur un autre arène où se débattent des intérêts qui semblent plus importants que celui-là, c’est au milieu même de celte arène que je me transporte, avec armes et bagages, pour renouveler mon défi.
— Savants embarrassés de vos théories ,
—Philosophes embarrassés de vos systèmes,
— Théologiens embarrassés de vos idoles ,
— Novateurs embarrassés de vos utopies ,
— Diplomates embarrassés de vos embarras,
PRÉFACE
vu
Qui n’a pas d’écusson, parce que le sien .
c’est Tout ,
Qui ne porle pas de couleurs, parce que la Lumière n’en a pas ,
Avec la Foi pour bouclier et la Volonté pour épée,
— Je vous délie ,
Dans vos Théories , dans vos Systèmes, dans votre Idolâtrie, dans vos Utopies, dans votre Politique.
— Je vous défie! et.... voici mon gant :
— C’est mon livre.
—Qui de vous le ramassera, Tenants du Rationalisme , ou Chevaliers de la Superstition ?
— Ensemble ou séparément je liens contre vous tous, et voici ma devise :
DE LA FOI ET DE LA RAISON
Quelles sont leurs fonctions? — Leur hiéroglyphe. — L’erreur naît de leur interversion, et la vérité de leur concours. — Équilibre à garder entre elles.
La Raison intervertissant le vrai sens de ce mot, la Foi, se vante depuis trop longtemps d’être le principe du Progrès ici-bas.
Il est temps qu’on la détrompe.
Je n’ai la prétention d’enlever h la Raison aucune de ses prérogatives; au contraire, je vais les lui rappeler.
En nous la Raison est le guide des actes émanant de la Foi, soit en bien, soit en mal. Or, pour diriger une force, il faut nue cette
I. — DE LA FOI
force soit; donc, ce qui l’émet vient avant ce qui la dirige. L’une est le Principe et l’autre la conséquence.
Dans l’éternel manège où court, lutte, jongle et se traîne aussi l’Intelligence humaine, la Foi peut se comparer au cheval et la Raison au cavalier.
— Que de cavaliers alors sont emportés par leur monture, à laquelle ils doivent le plus souvent, tantôt leur salut, tantôt leur perte, le triomphe ou la défaite.
L’habileté du cavalier fait beaucoup; mais que peut-elle contre un cheval fourbu ou qui prend le mors aux dents?
Enfourcher un bon ou un mauvais coursier au départ,, voici la Science, et c’est une affaire de Sentiment', celui qui plaît le plus aux yeux, pour lequel on parierait trois contre un, n’est pas toujours celui qui arrive le premier, et celui qui pourrait arriver le premier tombe souvent en route.
Donc ce n’est pas tout d’être habile cavalier ou d’avoir la Raison, il faut encore savoir
EX DE LA RAISON
choisir un bon coursier, c’est-à-dire partir avec une Foi vive et qui ne bronche pas.
— Comparer la Foi à un cheval et la Raison à un cavalier, ce n’est pas les définir, me direz- vous. — Non.
Mais au moins c’est définir leurs fonctions par un symbole intelligible à tout le monde.
La Foi et la Raison sont deux idées, deux abstractions, et l’on ne peut les désigner que par des emblèmes pris dans la nature matérielle. C’est ainsi que se constitua jadis la Science perdue des hiéroglyphes que les Chaldéens et les Égyptiens gravaient sur leurs monuments. — Aujourd’hui l’invention de l’imprimerie me permet d’en tirer des empreintes à plusieurs milliers d’exemplaires, et do les graver dans l’esprit, au lieu de les écrire sur la pierre.
L’esprit dure encore plus que le silex.
Ce qu’ils ont écrit est passé, ce que je dis ne passera pas.
Après avoir défini les fonctions du principe
revenons au principe lui-même.
— Qui ou quoi donc exislerait au monde sans la Foi ?
11 y en a qui n’admetlenl que ce qu’ils sentent ■physiquement ; ceux-là se larguent de raison.
— Il y en a d’autres qui accordent autant de certitude au sentiment moral.
Quoi qu’il en soit :
Chacun n’a que ce qu’il croit. « Il faut croire, croire avant tout, » comme disait le Christ, « croire pour avoir. »
— Vous qui n’admettez de notions exactes que par la Raison, encore faut-il que vous commenciez à avoir foi dans cette raison.
— Or, la Raison est-elle si sûre que tous les hommes qui s’en flattent arrivent a la même conclusion?
. — Non.
Alors vous voyez donc bien, avec toute votre raison, que vous n’avez que la Foi.
— Mais, vous qui dites avoir la Fui, êtesvous bien certains de ne pas vous tromper?
— Vous n’oseriez prétendre que l’éduca-
ET DE LA RAISON
tion et les préjugés, de si beaux noms qu’ils s’affublent, Religion, Philosophie, Science, Politique, ne vous l’aient pas inoculée.
Alors, puisque ce sentiment ne vient pas de vous-mêmes, vous n’avez pas la Foi.
Ceux qui prétendent avoir la liaison ont donc la Foi,
Sans le savoir.
Ceux qui prétendent avoir la Feront à leur tour la Raison ,
Sans le savoir.
Or, comme ils sont les uns et les autres ignorants de ce qu'ils ont, il en résulte que c’est précisément comme s’ils n’avaient rien du tout.
Le monde entier est le jouet de l’ Illusion.
— A quel principe allons-nous donc demander la Certitude ?
A l’emploi de l’illusion contre l’illusion, et en effet, il n’y a qu’entre deux illusions que peut se loger la réalité.
— Deux négations font une affirmation.
— Ne pas ne pas être, c’est Être.
I. — DE LA FOI
— Entre jamais et toujours, il y a le Temps.
— Entre partout et nulle part, il y a 1* Espace.
— Entre zéro et l’infinité, sont les nombres.
— Entre rien et tout , il y a les choses.
— Entre l’Illusion de la Foi et celle de la Raison, il y a la vérité.
La Foi et la Raison sont deux abstractions.
L’une s’appelle rien, l’autre se prétend tout.
— Quelle est entre les deux la direction de la marche progressive?
— De rien à tout, évidemment; de tout à rien serait déchoir.
DonclaFoi est bien le principe d’où tout part.
Elle ne se commmande pas, parce que c’est elle qui commande.
— Elle ne s’apprend pas, parce que c’est elle qui apprend.
— Elle sort de nous et n’y peut entrer.
La Foi n’est pas de croire à ceci ou à cela, qui vient d’autre part, c’est de croire qu’elle est en nous et que nous pouvons tout par elle, parce qu’elle est le Principe de tout.
ET DE LA RAISON
« Voyez mes actes, disait le Christ, et je vous dis en vérité que si vous croyez , vous ferez plus de miracles que moi. »
Et il n’opérait que par la Foi.
Aussi ne put-il faire à Nazareth aucun miracle, parce que là on n’avait pas foi en lui.
— « Nul n’ est prophète dans son pays, » disait-il.
Et, au contraire, une femme ayant touché son manteau au milieu de la foule, sans qu’il s’en aperçût, et s’étant trouvée guérie :
4 Va en paix, ma fille, » lui dit-il , « c'est ta Foi qui t’a guérie. »
Puis, causant avec ses disciples :
« Je vous dis en vérité que si vous aviez la foi et que vous ne doutassiez point ; si vous disiez à cette montagne : ôte-toi de là et te jette dans la mer, cela se ferait. »
Cependant Jésus lui-même ne l’a pas cru, puisqu’il ne l’a pas fait.
La vraie Foi est toujours assez raisonnable pour ne pas demander le ridicule, et Jésus ne parlait ainsi que par similitude pour désigner la grande puissance de la Foi.
I. — DE LA FOI
Croire, voici l'absolu ; croire il une chose ' plutôt ({u’à une autre, c’est déjà ne plus croire qu 'une partie du Tout; c’est se priver du bénéfice de la Foi.
— Pourquoi donc liniiterious-nous notre croyance à celle de nos ancêtres, si le progrès élargit l’horizon de nos sentiments?
— Pourquoi nous laisserions-nous imposer ce qui, d’après la loi de l’Évangile, ne s’impose pas ?
Si la Foi peut tout, on ne peut pas la limiter à quelque chose , et puisque c’est le dogme absolu, en vertu de celui-là on a donc le droit de repousser tous les autres.
Si large que soit le cadre qu’on voudrait lui faire, il serait toujours trop étroit devant l’Infini. On ne peut donc pas être de l’avis de ceux qui veulent le rétrécir encore. Si ce cadre existe , il se modèle sur le Temps et grandit avec lui.
Ainsi, comme je dis à ceux qui se vantent de Raison :
— Vous vous trompez, vous avez la Foi, sans cela vous n’avanceriez pas.
ET DE LA RAISON
Je dis, au contraire, à ceux qui se vantent de Foi :
— Vous vous trompez, vous n’avez pas la Foi, car vous vous défendez d’avancer.
Or, avancer et reculer, c’est agir et réagir; c’est rayonner et absorber ; c’est vibrer, c’est vivre. Il ne peut donc y avoir de vraie Foi sans Raison, ni de vraie Raison sans Foi.
Je défie tous les Philosophes et tous les Théologiens de se porter en faux contre cet axiome, qui est le dilemme éternel de la nécessité du Contraste dans la création.
La Foi, c’est la puissance ; la Raison n’est que \&résistance; l’Intelligence (inter eligere) c’est de les tenir en équililn'e.
De même que l’Homme est constitué matériellement entre deux pressions, l’élasticité des gaz intérieurs et la pesanteur atmosphérique, et que si la pression extérieure lui manquait il éclaterait par sa force intérieure, comme, si sa force intérieure lui faisait défaut, il serait écrasé par la pression du dehors.
12 I. DE LA EOl ET DK LA UAISUN.
— De môme il est constitué intellectuelle-
ment ; la puissance de projection du sentiment intérieur ou de la Foi a besoin de la résistance opposée que la Raison puise dans la nature • extérieure. — Trop de Raison aplatirait l’homme, trop de Foi loferait crever comme un ballon dans le vide.
Il y a partout équilibre, et partout rupture d’équilibre. La Science est de rester dans son milieu tant qu’on y peut vivre, et d’en changer quand on n’y vit plus.
DE LA FOI ABSOLUE ET DE LA FOI RELATIVE
L’homme dégradé chimiquement se relève moralement. — La foi qui revient et celle qui s’en va. — LS foi étant un principe absolu, la plus vraie est la moins restreinte. — Plus on croit, plus on a. — Inventaire comparé de la croyance qui s'impose et de celle qui ne s'impose pas.
Si l’Homme, dégradé à ses propres yeux par la Science analytique, et réduit, par la Chimie rationnelle, h n’être plus qu’un carbonate de n'importe quoi, trouve aujourd’hui, dans la réaction naturelle du Sentiment intime de lui-même, une puissancequi le relève de cet aplatissement, il ne faut pas pour cela que ceux qui vivent encore de leurs vieilles croyances prennent le change et s’imaginent que celles-là ressusciteront.
U. — DE LA FOI ABSOLUE
Le Temps seul est immuable, et il a pris le bon moyen pour cela : c’est d'être le Principe du changement de tout.
Quand l’hiver a dépouillé la terre, le printemps qui revient peut bien la faire reverdir, mais ce n’est jamais la même herbe.
Oui, l’Homme, précisément parce que les Sciences lui ont prouvé son néant physique, reverdit au moral par la Foi ; mais ce n’est pas l’ancienne qui repousse : celle-là a été fauchée, récoltée, mise en bottes et dévorée.
Mais je ne sais pourquoi je parlerais en paraboles quand les hommes et les faits sont là.
— Messieurs les Encyclopédistes, Voltairiens et Rationalistes, la Foi est immortelle, et vous ne l’avez pas tuée-, vous avez seulement fauché une de ses moissons mûres ; les Révolutionnaires qui vous suivaient ont labouré la terre, et d’autres ont semé depuis.
Halte là!
Ne venez pas à présent piétiner notre
ET DK LA FOI RELATIVE
tholiques de Y Univers religieux , plus fétichistes, au milieu de la Civilisation, que les sauvages des îles Océaniennes, respectez ce qui ne vous appartient pas.
On ne souffre plus aujourd’hui les accapareurs;
C’est assez, pour vous, de la Foi que vous avez en grenier ; tâchez de vous en débarrasser, vendez-la au mieux; mais ne touchez pas à la moisson du xix* siècle ; c’est lui qui a semé, c’est à lui qu’appartiennent les fruits ; et il ne doit compte de son fermage qu’à l’Éternel.
— Parce que vous voyez tous les jours les Temples se remplir de ceux que le rationalisme a brutalisés par la négation, vous croyez que c’est à vous qu’ils viennent?
— Demandez alors à chacun s’il comprend ce qu’il fait, il vous dira que non.
Il cherche.
— Alors ce n’est pas à vous qu’il va.
Le Monde fuit précisément la Raison, parce qu’elle a obscurci tout ce qu’il voulait comprendre.
II. — DE LA KOI ABSOLUE
Il cherche la lumière' de la Foi, et vous ne la lui présentez que sous un boisseau!
— Alors ce n’est pas à vous qu’il va.
Le Monde vient au Christ, qui a dit :
Bien de ce gui est couvert ne doit rester caché; ce que je dis dans les ténèbres, répétez-le dans la lumière.
Le Monde vient au Christ, qui a dit :
Nul ne sera justifié par la loi, mais tous le seront par la foi.
Mais le Monde ne vient pas à vous, qui lui dites :
« Tu croiras ceci, et lu ne croiras pas cela. »
Car vous lui imposez ainsi une loi, vous sortez de la foi, et, hors la foi, pas de salut! J’ai lu cela quelque part dans l’Évangile.
Allez, le temps est proche où l’on ne jugera plus le Pasteur sur l’habit, et l’on saura quel est le vrai Chrétien, de celui qui s’attache à une lettre que le Christ a déclaré lui-méme devoir entraîner la mort, ou de ceux qui veulent conserver X esprit de sa divine parole.
La lettre tue et V esprit vivifie!
KT DE LA FOI UELATIVE
La Foi, nous justifiant tous, implique de toute nécessité la Liberté de chacun, c’est-àdire le droit de pécher, qui est le premier don du Créateur, puisqu’il est la source de son éternelle justice.
Or, tout péché vient d'ignorance, et vous en usez largement envers vous et envers les autres.
Libre à vous cependant de limiter votre Foi, c’est-à-dire votre mérite et votre démérite, et de vous enlever ainsi la glorieuse récompense de la lutte éternelle, à laquelle nous sommes réservés.
Mais libre aussi à nous d’étendre l’horizon de notre Foi jusqu’à l’Infini, et de croire o tout, afin d’avoir le droit de tout conquérir.
Si Dieu promet tout à la Foi, ce serait douter de sa puissance que de faire avec lui de la modestie :
Demandez, et il vous sera donné!
Voyons donc un peu ce que vous lui avez demandé jusqu’à ce jour, et ce que notre Siècle lui demande, afin que l’on sache ce que l'on préfère, puisqu’ *7 ny a qu'à demander.
II. — DK LA FOI ABSOLUE
En un mot, — que croyez-vous ? — que croyons-nous ?
Vous croyez en un Dieu tout-puissant, créateur du Ciel et de.... etc., etc., qui se révèle à vous par une infinité de mystères, dont il est permis à votre Foi de croire quelquesuns lorsqu’ils ont été élevés à l’état de dogmes par des discussions séculaires, et cependant qu’il est défendu à votre Raison de discuter.
Vous croyez en un Dieu principe de;wstice, qui s’amuse cependant à troubler de temps en temps l’ordre de sa Création par une foule de miracles qui révèlent trop souvent un esprit de partialité indigne d’un honnête homme, mais parfaitement convenable, à ce qu’il paraît, à l’autorité divine.
Vous croyez à une foule d’Esprits bons ou malins qui vous aident ou vous contrecarrent dans toutes vos actions, au grand détriment de la liberté, que Dieu ne paraît vous avoir laissée que pour mémoire.
Vous croyez qu’il faut avoir une confiance illimitée dans la Tradition de vos pères, et que
ET DE LA FOI RELATIVE
vous devez toujours penser qu’ils avaient infiniment de raison, et que vous en ôtes absolument privés ; ce qui vous dispense d’avoir une opinion sur tout ce qui regarde Dieu et la nature intime de l’Homme, à mesure précisément que les progrès de l’Humanité vous en rapprochent davantage.
Vous croyez qu’il est inutile de rêver autre chose qu’ttn Paradis tout fait; que l’Humanité est une chimère, et que, avant tout, chacun doit songer individuellement au salut de son âme.
Vous croyez qu’il n’y a de bon que ce que vous croyez, et, en présence des changements perpétuels qui ont toujours guidé les croyances de l’Humanité, vous déclarez qu’il est impossible que vous changiez.
Vous croyez à ce que certains hommes vous ont enseigné au nom de Dieu, et vous refusez de croire ce que votre Conscience, que vous tenez directement de Dieu, vous révéle tous les jours.
Vous vous annihilez ; en un mot, vous vous faites zéro, — vous vous dites chrétiens.
II. — DE LA FOI ABSOLUE
Puis, do peur qu’on ne comprenne encore trop cette Religion-là :
Vous commencez à l’enseigner à l’enfant qui tette encore ; vous étreignez son Esprit malléable dans une forme élroile, plus criminels en cela que les Chinois, qui ne compriment que les pieds de leurs femmes.
Enfin, quand la Raison commence à poindre dans l’Homme, et que sa Foi s’impatiente sous un tel joug, s’il veut croire quelque chose en plus, ou raisonner sur ce que vous lui avez enseigné, vousle menacez du feu éternel, dont on vous a laissé même bien longtemps pratiquer l'escompte, au nom de Dieu, dans l’effrayante saturnale des Auto-da-fé.
Car le Catholicisme aussi a eu ses victimes humaines.
Dieu nous garde cependant de récriminer contre les bourreaux ! Ils sont plus à plaindre que les victimes.... Alors ils croyaient bien faire, et c’était à l’Humanité à se défendre d’une Foi qui pouvait avoir de pareilles cou-
ET DE IA FOI RELATIVE
— Mais comment se fait-il que vous ayez changé ?
Ou, si vous n’avez pas changé,
Comment se fait-il que vous n’essayiez pas encore de nous brûler ?
— Votre Foi n'est plus assez vive , etla nôtre commence à le devenir : — voilà tout.
Quant à nous,
Nous croyons en un Dieu, âme du Monde, tout-puissant en lui, comme notre âme l’est en nous; se révélant par une éclatante harmonie qui n’a pas d’autres mystères que notre faiblesse relative, ou notre ignorance, dont nous pouvons nous relever par la contemplation intelligente du Tout, et la conscience de nous-mêmes.
Nous croyons en l’immuabilité de Dieu et sa Justice éternelle qui lui imposent la nécessité de ne jamais troubler les lois qu’il a faites, par des Miracles, c’est-à-dire des contradictions qui laisseraient supposer qu’il s’était trompé d’abord, ou qu’il n’avait pas tout prévu.
bit LA FUI ABSOLUE
• Nous croyons qu’il n’y a pas d’autres Esprits bons ou mauvais, vivant dans notre milieu, que nous-mêmes , attendu que Dieu aurait ainsi manqué à sa parole en nous disant : Je vous fais les rois de la terre, s’il avait permis à de plus puissants que nous de venir se mêler de nos affaires. — Nous croyons donc avoir bien réellement la royauté de notre globe et pouvoir tout y changer, si nous nous trouvons assez de Foi pour le désirer et assez de Volonté pour l’oser.
Nous croyons à la Révélation divine par la voix de la conscience ; mais nous ne pouvons accepter que comme un renseignement les traditions qui nous viennent des Hommes, attendu qu’ayant malheureusement passé * par la bouche et par l’écriture, elles ont pu revêtir la robe de l’erreur.
Nous admettons très-bien la Raison dans nos pères, mais sans faire abstraction de la nôtre, et le Progrès étant la loi du Monde* nous croyons en toute humilité que nous en saurons, sur les choses cachées, autant que nos ancêtres, quand nous voudrons bien nous
ET DE LA KOI RELATIVE
écouter uous-mômes ; mais que nous eu savons davantage sur les choses visibles.
Nous croyons à l’avenir comme devant toujours nous apporter le changement, et, de même que nos devanciers ne devaient pas avoir la prétention de nous imposer leurs coutumes, nous admettons très-bien que nos successeurs pourront à leur tour se passer des nôtres.
Nous avons foi dans l’Humanité ; nous fondons volontiers notre âme en elle, et nous songeons au salut de tous avant le nôtre.
Nous croyons que l’on peut croire autre chose que nous et n’être pas damné pour cela: et, loin de vouloir imposer notre croyance, nous déclarons à qui veut l’entendre que nous serons toujours tout prêts à la changer contre une meilleure, et une plus complète surtout, si on en peut trouver.
Nous croyons que les œuvres de Dieu sont absolues, et que, puisqu’il a bien voulu se
révéler à la créature, cette révélation est
perpétuelle et individuelle ; autrement, elle ne serait pas absolue.
II. — DE LA FOI ABSOLUE
Donc,
Nous croyons à ce qu’on nous enseigne, quand notre Conscience et notre Raison ne nous disent pas le contraire.
Hors cela, nous appelons les Révélateurs des faux prophètes !
Nous nous grandissons, en un mot, par la Foi en nous-mêmes; afin de glorifier celui de qui nous sortons, nous nous croyons quelque chose.
Nous sommes Chrétiens !
Puis,, de peur que Dieu ne soit pas compris, nous nous abstenons le plus possible d’en parler devant les enfants qui ne comprennent pas encore.
Nous laissons leur Esprit malléable se développer au sein de la Nature, parce que nous pensons qu’elle est la meilleure empreinte de Dieu.
Nous évitons ainsi d’estropier l’Intelligence par les carcans imposés à la Foi et à la Raison naissantes, et, quand les enfants commencent à devenir des Hommes, nous devisons paisi-
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blement avec eux, au coin du feu, sans chercher à les jeter dedans s’ils ne pensent pas comme nous.
Au contraire , nous aimons à les entendre nous raconter les impressions que la belle Nature a faites sur leurs jeunes âmes, et bien souvent nous trouvons que les plus humbles nous enseignent.
Alors , quand on nous apporte une idée neuve, nous l’inscrivons à l’instant sur le registre de notre Foi , au dû et à avoir, et, en faisant tous les soirs la balance,
Nous nous endormons tranquilles,
Bien sûrs que , si la mort nous saisit par hasard, elle ne trouvera rien à redire à notre inventaire.
Maintenant, puisque chacun doit être jugé selon sa foi, j’ai fait d’après ma Conscience l’inventaire de la vôtre.
Voici celui de la nôtre.
— Que Dieu nous juge!
Mais qui donc apprendra le résultat du jugement aux hommes?*
DE LA SANCTION DE LA FOI PAR L'ËVENEMENT
Qu’est-ce qu’un événement?— Ou le fait soi-même, on ne doit pas s’en plaindre. — Souvenirs île 18(8 — Cause de la Révolution française. — Le général Bonaparte. — Napoléon I er . — L’ile d’Elbe. — Waterloo. — Une prophétie de l’Empereur à Sainte-Hélène. — Justice étemelle émanant du libre exercice de la foi.
L’événement; voici le Dieu de l’époque, devant lequel tous les hommes courbent le front, le dos ou le genou.
Fausse idole cependant, qu’ils ont élevée de leurs propres mains, sans le savoir, et qu’ils adorent parce que leurs Religions et leurs Philosophies ne leur ont jamais appris à regarder tout ce qui arrive comme la conséquence des idées.
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Mais ne passons pas devant les exemples sans les rappeler au moins.
Un mot fut prononcé, le 24 février 1848, sur des barricades :
— Vive la République!
La peur le fit répéter par tout le monde du bout des lèvres, mais personne ne l’avait préparé par la foi, personne n’y croyait.
Ceux mêmes qui se mirent à la tête du peuple avaient si peu la République dans leur conscience qu’ils abolirent le serment , de peur de le lui prêter.
Le manque de Foi chassa donc la République.
Voyons maintenant si l’immense Événement qui l’a remplacée n’avait pas été préparé précisément par la persistance au sein d’une âme intelligente et forte de l’idée génératrice qui manquait aux faibles détenteurs du pouvoir passé.
11 fallut une Foi bien puissante, en effet, une voix qui criât bien haut dans le cœur de Louis-Napoléon : « Tu gou verneras la France, »
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pourque deux fois il ait osé, presque à lui seul, venir en tenter la conquête, en se heurtant h un pouvoir que l’on disait alors inébranlable.
Cependant, ce trône occupé par un vieillard rusé, flanqué de quatre jeunes princes alertes et braves , entouré et soutenu par des Hommes réputés des sages en politique, ce trône a été enlevé comme un fétu de paille au premier souille de vent, et le prisonnier de Ham est aujourd’hui Empereur.
Son pressentiment ne l’avait pas trompé.
Dans ce temps d’étonnements, de troubles et d’incertitudes qui composa la République % de 1848, qui donc a pu se vanter, comme lui, d’avoir un but déterminé, et d’y être guidé . par sa Foi? — lui seul donc pouvait.
— Mais les Événements lui ont prêté le ur appui, me direz-vous.
— C’est sa Foi, au contraire, qui a servi d’appui aux Événements.
La foi qui n’agil point est-ce une foi sincère?
Si les Hommes d’alors eussent eu une Foi
îl il CCI vivû rlanc la PAnnKlimiû nna Nonn
sy
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léon III l’avait dans son destin, ils eussent tourné les événements pour eux.
Ils ont hésité; qu’ils ne se plaignent donc pas.
Quanta moi, Philosophe, je constate dans l’Événement qui a donné l’Empire à celui qui avait le plus de Foi, la conséquence forcée des lois de la Providence. — Je dirai même plus : — l’œil invariablement fixé sur le but qu’il voulait atteindre, ce n’est pas Napoléon III qui a couru vers le trône, il le fascinait, et c’est le trône qui est venu à lui.
La Foi a triomphé de X incertitude, et produit l’Événement.
Foi ou manque de Foi, vous le voyez, c’est tout comme, sauf que l’Evénement s’accomplit, dans le sens direct pour ceux qui ont la Foi, et en sens inverse pour les autres; toute la Vérité est là.
Voici déjà un an que j’essaye d’introduire ce principe dans l’élude des Sciences; mais comme le monde a les regards fixés sur les Evénements politiques, c’était sur ce terrain
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que je devais me transporter, si je voulais qu’on fit attention à des choses qu’il est grand temps de connaître.
Philosophie, Religion, Sciences, Arts, Littérature, Politique, ça m’est bien égal.
La Vérité est la même partout.
J’ai même, je crois, un avantage à la chercher dans la Politique: c’est que, ne m’en étant jamais occupé, je n’y apporte aucun préjugé; tandis qu’en Science, j’ai peur encore de me trop souvenir, et de travailler de mémoire au lieu d’imagination.
En Politique, au moins, mes lecteurs jouiront d’idées toutes neuves.
Je disais donc que les Hommes ne doivent les événements qu’à la liberté qu’ils ont de les appeler ou de les repousser eux-mêmes par la Foi ou le manque de Foi.
J’ai commencé par citer l’exemple de S. M. Napoléon III, Empereur par la grâce de Dieu, c’est-à-dire d csa foi et de sa volonté.
Ici c’est la Foi d’un seul, agissant par Y absence totale de Foi chez les autres.
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Je ne remonterai pas bien loin pour trouver d’autres exemples.
Si les Prêtres et les Nobles qui vécurent au siècle dernier pouvaient revenir, je crois qu’ils n’accuseraient qu’eux-mêmes aujourd’hui du renversement des autels et des sanglantes expiations de la Révolution.
Car,
C’est non-seulement par leur indifférence religieuse et leurs sarcasmes contre la Foi antique, mais encore
Par la naissance en eux de la Foi révolu- «. tionnaire qu’ils allaient soutenir en Amérique, qu’ils ont amené l’événement terrible, mais parfaitement justifié , au milieu duquel s’est écroulé le vieux monde.
La Foi dans les traditions, broyée tout d’un coup sous la puissante réaction de la Foi absolue de l’Homme en sa Raison, abandonna à celle-ci jusqu’à ses églises.
Ce fut la mort de la Raison.
L’orgueil l’avait perdue; elle ne pouvait plus que déchoir;
VAH l’événement.
Juchée sur les autels qu’elle avait appris à mépriser, on la méprisa elle-même — t’était justice.
Or, comme tout Principe absolu est en même temps général et individuel, en vertu de l’absolu de la Raison, chacun croyant la sienne supérieure à celle des autres, il en résulta que les prôneurs de la Raison mirent encore plus d’acharnement à s'entre égorger qu’ils n’en avaient mis à étouffer les débris de la Foi — c’était encore justice.
Mais alors, la Foi et la Raison, annihilées » l’une par l’autre, livraient le monde au néant ,
On nageait en plein Directoire.
Que serait devenue la France, si un sentiment endormi par la souffrance, réveillé par * le danger, exalté par les combats, l’amour de la Patrie , n’avait pas alors alimenté l’étincelle d’une noble Foi dans le cœur de ses enfants
La Foi dans la victoire, remplaça toutes les autres, et tous les Événements furent des victoires ;
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Cependant ou ne fut pas longtemps à remarquer que la Victoire semblait s’attacher de préférence à un seul homme, et la Foi dans la victoire devint la Foi dans le général Bonaparte.
C’est 1 e printemps de Napoléon.
Or, comme Napoléon I* r avait aussi une Foi vive dans son destin, la puissance collective de la Foi de tous et de la sienne fît, tout naturellement, l’Evénement de l’Empire, — comme Y été fait mûrir la moisson.
J’entends déjà les cris de ceux qui vont m’accuser de nier Dieu, parce que je refuse ainsi de le mêler aux infâmes billevesées de l’Humanité.
Allons donc!
Le temps des momeries est passé — Dieu ne nous a pas donné la Liberté pour se moquer de nous et, puisqu’elle part de lui, nous devons l’entendre dans le sens le plus large possible, c’est-à-dire, absolue.
Dieu n’est pas un ouvrier comme un autre d’ailleurs, et ce qui sort de ses mains n’a plus besoin de retouches.
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Songez à ceci, messieurs les pourvoyeurs de miracles.
Cette marchandise-là n’est pas divine.
Ce que Dieu a fait, il l’a bien fait dès la première fois !
Mais revenons à Napoléon I", sacré Empereur par la Foi dans la victoire.
Une fois le but atteint, comme on n’y vise plus, la Foi, nécessairement, diminue en activité ; on continue encore quelque temps à marcher par la puissance de l’élan ; puis un jour arrive où l’on éprouve un revers, résultat tout simple d’un moment d’incertitude en soimême, et qui a le double effet de réveiller la Foi chez vos adversaires.
Quand le Doute pénètre ainsi dans l’âme d’un Homme intelligent, ne se sentant plus soutenu par sa Foi, il craint de s’imposer, — il se retire.
C’est ainsi que Napoléon I er accepta l’île d’Elbe,
Comme l’arbre accepte de Yautomne la chute de ses feuilles.
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Bientôt, se recueillant dans l’isolement, le Héros rentre en lui-même, s’écoute et se retrouve. — N’ayant plus le but qu’il possédait, il le désire de nouveau ; la Foi lui revient : elle est vive, elle se gagne.
Napoléon, après son débarquement, traversant la France, de Fréjus à Paris, est un des événements les plus frappants que l’on puisse citer pour prouver la puissance de la Foi et sa contagieuse électricité.
Mais, hélas ! c’était l'été de la Saint-Martin! Le dernier jet de la sève de Foi épuisée ne devait plus donner que quelques bourgeons.
L’élan de Napoléon fut encore partagé cependant par ses soldats, qui espéraient en lui; mais les Généraux, qu’il avait gorgés d’honneurs et de biens, n’ayant plus d’autre but que de conserver celui qu’ils avaient atteint,
Étaient sans Foi.
Les mères qui pleuraient leurs enfants que les glaces de la Russie n’avaient pas rendus,
Étaient sans Foi.
Waterloo ! Waterloo ! fatal Evénement !
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Que les tacticiens militaires t’expliquent comme ils voudront ; moi, je déclare que tu ne fus qu’un manque de Foi!
Noble campagne de France, triste et glorieux souvenir, dernière étincelle de la Foi dans la victoire, réveillée par l’amour de la patrie, vous deviez finir commevousavezfini !
Car Napoléon, retombé dans son doute, signait son abdication.
Il n’avait plus de Foi.
C’était Y hiver.
Ce doute était si bien dans l’esprit de l’Empereur, qu’il l’a consigné depuis dans ses mémoires écrits à Sainte-Hélène, en ces mots prophétiques, que je ne crains pas de rappeler en présence des événements qui se préparent en Europe:
Avant cinquante ans , T Europe sera républi- ,
. < • came ou cosaque.
— Oui, j’ ose les rappeler, sans craindre la censure ni les Cosaques, parce qu’ils ne sont qu’un doute, et que Napoléon III, par sa foi , a le droit de relever l’Empire de ce doute.
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Mon cœur est républicain, mais, si j’ai reçu la Vérité, c’est une raison de plus pour la rendre.
Si l’Empereur n’avait désiré que la couronne, comme, en l’obtenant, il aurait satisfait son désir et perdu sa Foi, il pourrait perdre la couronne.
Mais, comme il a déjà prouvé à la Nation qu’il rêvait autre chose pour elle, attendons l’avenir de sa Foi, et si nous voulons que de grands et glorieux événements s’accomplissent,
Aidons- le de la nôtre.
Quelques gens déblatèrent contre le Gouvernement parce qu’il ne leur laisse, disentils', aucune liberté.
Qu’ils sondent leur conscience alors, et ils trouveront peut-être que l’état dont ils se ^ plaignent est toute une justice de la Providence, en même temps un enseignement, une récompense et un châtiment.
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— Elle les enseigné en leur montrant ce qu’ils auraient dû foire,
— Elle les récompense en le faisant,
— Elle les châtie en leur enlevant une liberté dont ils n’ont pas su se servir.
Quant à moi, je trouve qu’on me laisse autant de liberté que j’en ai besoin ; car ce que l’on m’en ôte, on me le rend en protection, et » je ne crois pas que, depuis le temps des Prophètes, on. ait pu parler plus librement que je le fais.
Socrate n’avait pas écrit sur ses tablettes le quart de ce que j’ose faire imprimer, et la République d’Athènes lui envoya la ciguë.
De notre temps, on procède par avertissements.
Eh bien ! je suis encore à recevoir de l’Empire ce narcotique infiniment plus doux.
O mes chers contemporains ! vous qui subissez un Présent fatalement préparé par les idées de vos pères et les vôtres aussi, sa-'' chez l’accepter dans son bien comme dans son mal, et, au lieu de vous rebeller contre les
*iT
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lois de l’éternelle Justice, que l’Humanité se rend si bien à elle-même, tâchez donc un peu de yous dégager de l’affreux égoïsme qui fait dire à ceux-ci :
— Après moi le déluge!
Et à ceux-là :
— Qu’est-ce que me fait ce qui se passe ici-bas, pourvu que je monte au Paradis ?
Allez ! le Sceptique et le Dévot sont égaux dans la balance.
Ego, je ou moi,
Voilà ce qu’ils pèsent !
Des loteries où l’on gagne de gros lots, des bals où il y a de jolies femmes et de beaux soupers : c’est le triomphe de leur charité !
Je n’ai pas lu celle-là dans l’Évangile.
Préparez, au contraire, par l’amélioration de vous-mêmes, l’amélioration de ceux qui viendront après vous.
La charité qui donne le pain ne fait que perpétuer la misère en la nourrissant.
Il y a une autre espèce de charité qui tue la misère dans son germe , lequel n’est autre que l’ignorance.
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Éclairez le Peuple, éclairez-le ; quand il saura penser, soyez sûrs qu’il saura gagner son pain.
Qui sait ? C’est peut-être pour vous que vous travaillez, et, au lieu de rappeler individuellement tous les Hommes à lui, Dieu pourrait bien avoir couché pour longtemps l’Humanité dans le même lit.
Comme nous voyons très - bien que les Enfants portent au physique et au moral la peine des fautes de leurs pères, il y a tout à parier que la Justice divine leur permet également de les expier.
Sans cela, elle ne serait pas la Justice.
L’Humanité est donc solidaire, et je ne vois guère qu’un jugement collectif qui puisse la rappeler au tribunal de Dieu.
Ainsi croyez au jugement dernier , si vous le voulez, mais ne niez pas la Justice qui s’accomplit depuis le commencement des temps, parce que Dieu, qui prévoit tout , l’avait établie d’avance.
Si, par hasard, votre Foi vous avait
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trompés, et que vous fussiez cités individuellement par l’huissier de la mort ,
Appelez hardiment en cause vos pères et vos mères, vos parents, vos maîtres, vos amis, tout votre siècle enfin et tous les siècles passés; car ce sont eux qui vous ont fait, matériellement et intellectuellement, ce que vous êtes.
Or, comme vos enfants auront le droit d’en faire autant, et ainsi de suite, de génération en génération, si pressé que soit l’Ange du jugement, il faudra bien qu’il attende jusqu’à lafindumonde, au bon plaisir de Dieu, qui, ne pouvant jamais se repentir de ce qu’il a fait, ne peut pas non plus détruire ce qu’il a fait.
La Justice éternelle n’a pas besoin de Jugement dernier!
DE LA SCIENCE ET DE LA POLITIQUE
Politique de sentiment. — Le bien est dans l'action, le mal dans l’inertie. — La politique qui veut avancer doit éperonner la science qui s’arrête.— La monture et le cavalier sont lancés. — Qui barre l r , min?— Où vont-ils?
Bien que je sois forcé d’entremêler la Politique à cet ouvrage, parce que les hommes en général ne veulent voir la Vérité qu’à travers le brouillard épais des événements, j’espère cependant qu’ils ne me prendront pas pour un Politique de métier.
Je fais de la Politique d’art et de sentiment , comme j’ai fait de la Science ; et je tiens beaucoup à ne pas être confondu avec ces grands Hommes d’État qui, après avoir eu
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l’orgueilleuse prétention de l'infaillibilité de la Raison, ont 'tous reçu le soufflet de l’Événement.
Heureusement pour eux, l’Académie est là, curieux cabinet d’antiquités où ils vont prendre place l’un après l’autre, assez semblables, siégeant sur leur immortel fauteuil, à ces divinités de granit qui, après avoir rendu tant d'oracles de leur temps , souffrent aujourd’hui fort silencieusement la curiosité goguenarde du bourgeois de Paris.
— Alors je suis pour la Politique du jour ?
— Pourquoi pas ?
. — Elle a toujours sur l’autre l’avantage d’ôlre neuve et de savoir saisir l’Événement aux cheveux au lieu de se laisser battre par lui. — Je la trouve donc un progrès.
Elle peut bien ne pas me donner tout ce qu’il me faut, mais au moins elle essaye; et puisque tout s’use, il faut encore mieux s’user par le travail que de périr rongé par la rouille.
Il y a môme un avantage attaché à l’action; elle use moins que l’inertie, — c’est un
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axiome de Mécanique qui peut bien avoir aussi sa place en Politique.
Les gens de science auraient découvert cela depuis longtemps s’ils avaient voulu s’en mêler; mais hélas! chacun fait sa sauce dans son plat, et comme la Vérité n’a qu’un fourneau pour tout cuire, il en résulte que jamais rien n’est fait à point.
— Triste cuisine que la Politique, et qui a bon besoin d’un chef!
Le mal en Politique, comme en toutes choses, n’est pas de faire ce que les Hommes appellent mal, selon leurs goûts, leurs intérêts ou leurs préjugés. Si Dieu jugeait du mal comme nous autres, il ne nous l’aurait pas imposé ; tout ce qui sort de lui étant parfait, il faut bien que le mal ait son utilité.
Le seul mal sans utilité, parce qu’il n’est rien, c’est la négation, c’est l’absence, c’est l’inertie.
Le mal, c’est de s’arrêter quand il faut marcher.
Pour peu donc que les Hommes se mettent
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à avoir foi dans un seul temps d'arrêt , l’Événement ne leur apportera que la mort de leur espérance, puisque la mort est le temps d’arrêt par excellence.
— Mais, me direz-vous, ne commettonsnous pas tous les jours des fautes? — Cela est un mal.
— Oui, relativement à chacun.
Mais, qui vous dit que du principe de ces fautes ne dérive pas le bien général?
— Tout le prouve, au contraire.
Il ne saurait y avoir de Lumière sans le contraste des ténèbres, de Vérité sans le contraste de l’erreur.
Donc l’Humanité, marchant d’erreur en erreur, ne s’élève à la Vérité que par ses fautes, comme il n’est possible d’arriver à contempler la Lumière que par la succession des ombres.
Les Peintres et les Physiciens savent bien cela, mais beaucoup d’Hommes d’État n’en savent rien. Je demanderai s’il a jamais pris fantaisie à un Homme d’État de consulter
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un Peintre ou un Physicien sur une question de cabinet?
— Non.
Eh bien ! il faudra pourtant un jour que cela soit.
Le Progrès c’est de marcher au bien avec foi, sans s’inquiéter du mal que Dieu n’a placé sur nos pas que pour notre éducation. Mais pour abréger cette éducation, c’ est-h-dire le mal, nous devons nous unir au lieu de nous séparer, et ne pas négliger les plus humbles, qui ont aussi leur place dans l’œuvre.
Caché derrière un titre mystérieux ( la Magie du xix e Siècle ), depuis un an je harcèle les Savants de ce principe afin de les engager h sortir de leurs erreurs, c’est-à-dire à marcher.
MM. les Savants, enfermés dans une citadelle qu’ils ont hérissée de difficultés pour le vulgaire, et forts de la Foi publique, qui aime mieux croire à leurs Sciences que d'y aller voir, se sont peu émus de mon premier feu, et les Politiques, qui ne sont guère
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savants, ont pris pour une plaisanterie cette pluie de projectiles qui crevaient en l’air.
Aujourd’hui qu’ils vont en sentir les éclats, il faudra bien qu’ils se réveillent.
En face de la Science, j’étais dans une tranchée profonde d’où je tirais à couvert.
Aujourd’hui, je change de tactique et me mets en vue sur un terrain plat, en face de la Politique; car il faut que l’on sache que ce n’est pas seulement la citadelle, mais la Ville que j’attaque.
Maintenant, de Babel et de Babylone, tout le monde va tirer sur moi.
Vive Dieu ! alors.
Mon intelligence est une poudre que j’ai déjà mise à l’essai, et je ne manquerai pas de boulets, en ramassant ceux de la Politique, pour les envoyer contre la citadelle de la Science, et ceux de la Science pour ouvrir une brèche dans les remparts de la Politique.
— L’instinct de leur mutuelle défense les ralliera sans doute, et elles m’écraseront!
— Qu’est- ce que cela me fait ,
Si, en tirant sur moi, elles s’aperçoivent
■»i'iifr'' ' — i ' 'n-ogle
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pour la première fois qu’elles n’ont quun but où elles doivent viser ensemble?
La Science forme l’ensemble des connaissances humaines.
La Politique est l’art de les mettre en pratique et de les diriger dans une voie utile à l’Humanité.
La Science est donc à la Politique ce que la Foi est à la Raison.
La Science est encore le cheval, et la Politique le cavalier.
Cavaliers désarçonnés et penauds, si vous aviez bien connu votre monture, vous ne lui eussiez pas serré si fort la bride, dans l’arène de la dernière Royauté.
Et vous, Clowns imprudents du steep ] echase de la République, vous seriez encore en selle, si vous vous fussiez contentés de serrer votre coursier du genou et de lui donner de l’éperon, au lieu de faire des tours de force sur son dos;
C’était pourtant une noble monture; mais
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il fallait la connaître, et vous l’avez fourbue en l’enfourchant avec les prèjugésd’une autre époque. — Ne vous plaignez donc pas de votre cabriole.
Aujourd’hui le cheval est lancé; un cavalier nouveau lui presse les flancs. Hourrah !
hourrah î la course est belle.
Sera-t-elle longue ?
— Pour le savoir il faudrait demander où elle tend ; — si c’est vers le progrès, elle sera' sans fin , car le progrès lui-même, c’est de toujours courir après.
Mais quels sont tous ces gens qui encombrent la plaiue, et font voler la poussière autour du cavalier?
Les uns à cheval, tout couverts d’or et de broderies, lui crient qu’il va se perdre.
— Sois ferme dans ta foi. Fouette ! fouette î cavalier !
Les autres à pied, en haillons et haletants, excitent sa monture de leurs clameurs inarticulées.
— Ferme en selle et fouette, fouette, cavalier !
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Quels sont ceux-là qui font un détour pour se porter en face de lui? pourquoi sontils tout habillés de noir et tous à genoux?
Arrière donc ! vous allez gêner la course ; le cavalier n’a pas le temps de vous répondre.
— Mais ils avancent toujours; ils rampent ventre à terre et veulent saisir le coursier par la bride.
— Un coup d’éperon, et saute par dessus.
Fouette, fouette, cavalier!
Quel est encore ce colosse entouré de nuages de fumée qui se met en travers du chemin? — le cheval a bronché.
— Pique des deux, et passe; ce n’est qu’un fantôme. — Fouette, fouette, cavalier!
Mais l’obstacle est-il donc franchi ? Fantôme, cheval et cavalier, tout est dans la fumée. Je ne vois plus rien....
C’est ici que la Prophétie commence.
COMME QUOI LA PROPHÉTIE PEUT ÊTRE REHABILITEE
Qu’esl-ce que l’impossible?— La Prophétie est au moins vraie comme exception.— Opinion de M. Flourens sur les exceptions. — Elles peuvent devenir des règles.— Commencer par se connaître. — Établissement d’un musée pour les prophéties. — La Prophétie a été une science, elle peut encore le redevenir.
Mettre au jour en fouillant dans le Passé, fécondé par le Présent, les germes de l’Avenir!
—Orgueil de Philosophe, ou simplicité de Prophète ! me direz-vous.
— Cela est impossible.
— Impossible! ce mot n’est pas français , disait Napoléon le prédestiné.
Hors des lois mathématiques on ne devrait
jamais le prononcer i a dit le savant Arago.
02 V. — COMMIS QUOI LA PROl’UÈTIE
— J y m’en tiens à ccs deux opinions pour appuyer la mienne.
Quant à ce que l’on appelle des Prophéties, il y en a d’accomplies, qu’on ne peut pas
nier.
Ainsi :
La dispersion des Juifs chez tous les Peuples de la terre, prédite et sanctionnée encore aujourd’hui par une preuve vivante, est une prophétie.
— Croyez-vous au miracle ?
— Non.
C’est donc une exception. — Eh bien ! lisez cette phrase que j’extrais textuellement d une lettre bien précieuse pour moi, parce qu elle émane du secrétaire perpétuel del Académie, l’honorable M. Flourens :
« Les exceptions sont des révélations, et « le progrès est de transformer les excepta lions en règles.
(( Je crois comme vous. Monsieur, à la « puissance du Génie de l’homme. Je suis de « l’avis du grand Buffon : le meilleur creuset « c’est l’esprit. »
PEUT ÊTRE RÉHABILITÉE
On ne peut pas être plus concis et plus clair.
Ainsi, messieurs les Rationalistes, fondateurs de règles que vous prétendez inébranlables, vous nous avez précisément donné les bases de votre ruine future en proclamant cet adage :
Jl n’y a pas de règles sans exceptions.
Or, comme je ne relève précisément contre vous que les exceptions que vous avez trouvées pour en faire des règles, comme j’ai pour moi le ci'euset de Uuffon et le Temps qui marche, vous voyez bien que ma Science n’est pas si spéculative que vous voudriez le faire croire.
L’extrait de lettre qui précède prouve , d’ailleurs, que j’ai déjà des intelligences dans la place ; j’en aurai d’autres bientôt, je l’espère, et le siège que je fais à l’Académie ne sera pas meurtrier.
Il y a dix mois, jour pour jour, j’ai prédit et fait imprimer que dans trois ans elle se rendrait. Puisque nous parlons de Prophéties, dans vingt-six mois on verra bien si j’ai été Prophète.
V. — COMME Qt'Ol LA PROPHÉTIE
Or, faire marcher l’Académie, ce n’est pas seulement une Prophétie, c’est un miracle; cela vaut de remuer une montagne. Avec la Foi et la Volonté, on peut tout; comme ces deux facultés sont bien en nous-mêmes, on avouera que chacun de nous peut devenir Prophète et Magicien sans se donner d’autre peine que de regarder en soi.
CONNAIS -TOI TOI-MÈME
Telle était la grande Philosophie de l’Antiquité ; c’est encore celle que je propose aujourd’hui comme étant la base de la Science nouvelle.
Peut-être me direz-vous qu’elle n’a rien de neuf?
Alors ce serait nier que nous ayons changé et que nous changions en grandissant toujours. Or, pour peu que nous fassions tous les jours un 'progrès, il nous reste tous les jours à nous connaître.
Ceci, en constituant l’éternité de ce principe philosophique, en prouve précisément la Vérité.
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La Prophétie, qui ne conduit guère aujourd’hui ses adeptes qu’à la police correctionnelle, est en effet une triste chose ; mais, par contre-coup aussi, la Sculpture de nos artistes modernes est fort éloignée des grossières idoles taillées par les Sauvages : cela ne nous empêche pas cependant de ramasser curieusement celles-ci pour en décorer des Musées.
Il n’y a, en effet, rien de plus intéressant, pour l’Homme qui pense , que d’étudier comment les Hommes ont successivement progressé par la pensée.
Or, puisque l’on a bien fait en Sculpture ( et je dis en Sculpture comme en toutes choses) des collections qui démontrent l’intelligence croissante sur un point, — pourquoi n’en ferait-on pas qui permettent de l’étudier dans sa décroissance sur un autre point?
Par exemple :
Il y aurait à faire un Musée des plus instructifs, partant des Prophéties bibliques, qui atteignent le sublime du genre, pour s’en
aller decréscendo, en passant par les Sphinx
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d’Égypte, la forêt de Dodone, la Sibylle .de Cumes, les Prophéties successives des créateurs de toutes les Religions et de tous les Schismes, les Résurrectionnistes, les Convulsionnaires, etc., etc.; Cagliostro, Swedenborg, Mesmer, les Magnétiseurs et les Somnambules, aboutir enfin aux tables parlantes, le dernier degré du genre.
En visitant alors ces diverses collections, il serait facile de voir que, tandis que les arts montaient leur gamme, en parlant du produit le plus grossier , pour arriver jusqu’à la science du naturel, la Prophétie, partant de la science du naturel, redescendait à la plus grossière forme de l’art.
Nous avons bien monté la gamme de l’art, et je ne saurais trop dire même si nous ne la redescendons pas; mais ce qu’il y a de sûr, c’est que nous avons redescendu celle de la Prophétie, et, comme les extrêmes se touchent, je crois que nous tendons à la remonter.
Cette Science n’existe donc plus aujourd’hui. — Il s’agit de la reconstituer sur tous
PEUT ÊTRE RÉHABILITÉE. G
les degrés de sa décroissance que nous avons sous les yeux.
Pourquoi les Savants verraient-ils quelque chose d’impossible à cela?
Ils n’aiment pas à travailler sur l'inconnu, mais voilà du connu; puisque ce sont eux qui ont écrit l’Histoire, il faudrait pourtant un peu qu’ils consentissent à la lire.
Les Prophètes ont existé dans l’Antiquité, non pas par hasard, comme on se plaît à le dire, mais en corps de métier ; ils marchaient par quatre et cinq cents dans les villes de la Chaldée. L’Écriture sainte en foisonne, et les montre ainsi enrégimentés, patentés des Gouvernements , et exerçant leur profession probablement sous la surveillance de la haute police.
La Prophétie était donc alors un Art reconnu, une Science pratiquée comme on pratique aujourd’hui la Médecine, et il y avait de bons et de mauvais Prophètes, comme il y a de bons et de mauvais Médecins.
Aujourd’hui, la Médecine s’en va, et c’est
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la Prophétie, commençant par le somnambulisme , qui renaît contre elle.
Cela est, et l’on n’y croit pas; alors on dit : « Cela n’est pas. » On est aveugle de par l’autorité de la négation.
Quant à moi , comme j’ai prouvé déjà que , si je voulais me livrer à la Prophétie, ce n’était point par superstition, mais, au contraire, parce qu’après de longues études faites dans le Musée des Prophéties, j’avais reconnu là tous les développements d’une Science réelle et positive ,
Je sors donc de la Théorie et j’aborde franchement la Pratique.
— Mes premiers essais seront-ils heureux ?
— J’en doute ; car c’est moi qui commence, et Dieu sait par quels tâtonnements j’arriverai à donner un produit passable.
— Je réclame donc l’indulgence, et, si je me trompe quelquefois, prends une ligne pour une autre, donne un coup de pinceau de
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travers, que l’on ne considère que ma bonne foi et ma bonne volonté.
La guerre d’Orient, le siège de Sébastopol, les destins de Constantinople, voilà des événements qui préoccupent tout le monde. — Je vais les étendre sur la même toile, avec les mythes, les fables et les histoires du temps passé, et en tirer la face et le profil.
Peut-être ne ferai-je qu’une caricature; — mais qu’on n’y regarde pas de trop près.
Si je fais bien, cela pourra servir à d’autres; — si je fais mal, cela leur servira plus encore, parce qu’ils ne m’imiteront pas.
— Être utile, voilà mon but.
Or, si faible que soit la valeur de chacun, elle est toujours utile ; mais il faut la •poser.
Ceux qui ne font qu’imiter les autres ne sont rien : — moutons de Panurge , rangée de zéros,
— 0 00 0 0 0 0 0 0 0 0 — voilà les hommes;
DE LA FABLE, DE L’HISTOIRE ET DE LA PROPHÉTIE
Comparaison des fonctions de chacune dans la connaissance absolue de la vérité. — Curieuse spéculation. — Machine à prophétiser. — Qui cherche, trouve —Qui pourrait dire : j’ai trouvé ? — Je cherche avec ceux qui cherchent. '
Avant de commencer à faire le métier de Prophète, il est bon que je m’explique sur la valeur relative que j’attache à ce que l’on appelle Fable, Histoire et Prophétie.
Ces trois idées correspondant à la marche des événements dans le Temps, il est tout à fait logique de leur en appliquer les divisions.
— Le Temps se divise en Passé , Présent et Avenir.
— La succession des événements comprend
fü
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ceux <[ui sont arrivés, ceux qui arrivent et ceux qui doivent arriver, c’est-à-dire, la Fable, l’Histoire et la Prophétie.
— La valeur absolue des trois divisions du Temps c’est I’éternité. •
Les trois divisions des événements ont pour valeur absolue la vérité.
Dans les développements du Temps comme dans ceux des événements, les divisions ne seraient en effet qu’une chimère si elles ne tendaient à l’Unité. Celles mômes que nous croyons tenir dans notre main et pouvoir séparer des autres sont.au contraire les plus insaisissables.
— En effet :
— Essayez seulement de dire trois mots dans le Présent, vous n’avéz pas plus tôt prononcé le premier qu’il est déjà dans le Passé et le second est encore dans l’Avenir.
Il en est de même de l’Histoire, au milieu de la Fable et de la Prophétie.
— Un événement està peine accompli qu’il est déjà du domaine de la Fable, et pour peu
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qq,e vous en vouliez tirer une conséquence, celle-ci est de la Prophétie.
Examinons d’ailleurs — - comment s’écrit l’Histoire.
— Chacun de ceux qui ont la prétention de l’écrire, sont des Gens de raison, ils ne peuvent donc relater aucun événement sans y joindre leur raison. Or, comme la Raison est fort variable selon les hommes, il en résulte déjà pas mal de contradictions chez les premiers Historiens.
D’autres leur succèdent qui veulent accorder les premiers, toujours avec leur raison ; de là de nouveaux thèmes s’établissent, qui diîfèrent encore plus entre eux , et par conséquent de la réalité.
Enlin au bout d’un certain temps, à mesure que les Historiens s’appliquent à constituer une Vérité de plus en plus raisonnable, de greffe en greffe, la souche historique prodigieusement améliorée, mais complètement dénaturée, donne des fruits que le Public, trompé par l’étiquette, cueille et avale comme
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des Histoires, et qui ne sont que de belles et bonnes Fables.
— Voilà l’Histoire!
Quand on la sort du Présent, on s’aperçoit qu’elle n’est plus qu’un calcul du Passé.
— Examinons maintenant — comment se fait la Prophétie.
— Uu Homme doué par son organisation fébrile et sensitive du sentiment exquis de l’harmonie universelle, avec les notes du Présent qu’il entend résonner etf lui-même, se fait un thème dans l’avenir et module une symphonie dont chaque note est l’accord ou le contre-point de ce qu’il sent.
Mais comme il module à une Octave dont la perception est en dehors de la sensibilité des autres, du moins dans le milieu où ils se placent (car tout dépend des milieux); ceuxci prennent pour des rêves ce qu’il chante.
Jusqu’à ce que le Présent étant devenu l’Avenir, les Hommes finissent enfin par comprendre (parce qu’ils ont changé de milieu) que le Prophète chantait juste.
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Le Public est encore ici trompé par l’étiquette; seulement c’est lui qui ne sait pas la lire, et il est fort étonné un jour en subissant son histoire de s’apercevoir que ce qu’il avait pris pour des rêces est précisément ce qui l’a faite.
— Voilà la Prophétie !
Quand on la sort de l’Avenir on s’aperçoit qu’elle n’est, en effet, qu’un calcul du Présent.
Examinons, en dernier lieu, — comment s’écrit la Fable.
— Un Homme de génie choisit un thème quel qu’il soit dans les traditions des Nations, et au lieu de le dépouiller de toute son idéalité, de le rétrécir, de le racler, de le polir enfin, comme l’Historien, pour le faire entrer dans l'embouchure plus ou moins étroite de sa Raison , il l’habille, au contraire, de toutes les fantaisies de l’idée, le drape de ses amours, de ses aspirations, de ses désirs, de sa Foi enfin.
En caressant le Pissé, c’est l’Avenir qu’il
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rêve et qu’il écrit. — Il le prépare, il l’appelle; car, la force intellectuelle étant le principe de toute création, les événements doivent un jour se modeler sur les fantômes des idées.
Ainsi, Homère chantant la chute d’Uion et les glorieux combats des Grecs et des Troyens, racontait moins ce qui avait été qu’il ne préparait ce qui devait arriver.
Ce que le Public, trompé encore par l’étiquette, a pris si longtemps pour des Fables, doit donc lui paraître un jour plus vrai et plus succulent que l’Histoire.
— Voilà la Fable!
— Quand on lasort du Passé, on y retrouve un calcul de l’Avenir.
Récapitulons :
— L’Histoire, qui n’a de vérité que dans le Présent, est un calcul du Passé.
— La Prophétie, qui n’a de vérité que dans l’Avenir, est un calcul du Présent.
— Et la Fable, enfin, dont la Vérité est dans le Passé, est un calcul de l’Avenir.
Ces trois valeurs spéculatives , récjproque-
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ment contrastées, constituent ensemble la seule Réalité des Événements et du Temps.
— Chaque Homme a donc bien le droit d’étre Historien, Prophète ou Poëte, selon son inspiration; mais Dieu n’accorde la conscience de la Vérité qu’à celui qui peut être les trois ensemble.
Que de gens ont été honorés et récompensés pour des découvertes qui ne valaient pas celle-ci !
Seulement , comme celle-ci infirme les leurs, il en résulte que je ne puis avoir aucune prétention à l’honneur ou à la récompense.
Si les Savants m’avouaient, ils se désavoueraient, donc ils ne m’avoueront pas.
Il faut alors que je m'avoué moi-même et que je réclame ce qui m’est dû, non pas pour qu’on me le donne, mais pour constater qu’on me le doit.
— Passons.
La Justice est assez indépendante de ceux qui la rendent pour se faire toute seule.
VI.— DE LA FABLE, DE L HIST01RE
— Je demande comme on n’a jamais demandé.
— Je recevrai comme on n’a jamais reçu.
Ce n’est pas tout cependant que de présenter au public une machine (que les engrenages soient physiques ou intellectuels, c’est toujours une machine ) prête à fonctionner, il faut encore donner un échantillon de ses produits.
Je vais donc travailler sous vos yeux la Prophétie, non plus en vous cachant sous une inspiration vraie ou feinte, comme l’ont fait les Anciens, la ficelle du métier ; mais en vous développant point par point comment l’Avenir se tisse, avec les fils du Présent, en traversant une carte piquée sur les dessins du Passé.
L’homme n’est jamais inventeur ; ce qu’il fait de plus beau est l’imitation qui se rapproche le plus de la Nature.
Ainsi donc, rien d’étonnant à ce que le métier à la Jacquart, qui estime des plus merveilleuses conceptions de la mécanique des
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temps modernes, me serve précisément d'exemple pour démontrer ce qui lui a servi de principe , c’est-à-dire la combinaison et ' l’emploi intelligent des forces naturelles pour arriver à donner un produit.
Une belle machine sortie du cerveau de l’Homme est Y hiéroglyphe ou l’emblème matérialisé des forces abstraites que la Nature met à notre disposition, et dont elle se sert ellemême dans le jeu de la mécanique universelle.
Cette mécanique, ayant un jeu perpétuel et si rapide qu’il est invisible, quelques hommes ont été enlevés dans ses engrenages ; ceux-là ont été Prophètes d’inspiration , c’està-dire sans savoir ce qu’ils faisaient.
Aujourd’hui, cela ne doit plus être, et le Monde aurait le droit de traiter d’insensé celui qui se laissant enlever par le mécanisme universel, oublierait qu’il fait aussi partie de ce mécanisme et qu’il porte en lui-même une machine fondée sur les mêmes principes, avec laquelle il a le droit de réagir dans la grande.
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Le produit que je vais tirer de l'éternelle mécanique sera donc le commencement du tissage, sur une toile sans fin, du grand tableau de l’Avenir.
Je ferai tous mes efforts en vousdétaillant mon travail pour n’oublier :
— Ni l’action du grand moteur, qui est Dieu;
— Ni celle du balancier, qui est la Justice;
— Ni celle des bobines , qui sont les hommes, où s’enroulent et se déroulent les fils ;
— Ni celle enfin de la carte étemelle, qui est l'Espace où sont piqués les événements.
— Regardez donc !
Et Dieu m’assiste ! car je vois bien l’Avenir représenté dans les dessins du Passé ; mais je ne sais pas encore comment je vais les reproduire ; c’est mon premier essai.
— Je cherche.
Qui cherche trouve, est-il écrit dans l’Évangile ; mais comme il n’y est fait nulle mention du temps, il y a toujours orgueil à dire :
J’ai trouvé !
Et celui qui croit avoir trouvé, ne cher-
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chant plus, il en résulte qu’il annihile ainsi sa propre force.
La Science et la Religion qui se vantent d’avoir trouvé n’ont donc plus de force.
La Politique qui se vantail d’immobilité et celle qui se croyait arrivée, ont été brisées.
Il n’y a de bon sens qu’à chercher.
Voilàpourquoi j’aiderai ceux qui cherchent.
— Ahasverhus, c’est l’Humanité à qui le Seigneur a dit :
— Marche !
— S’arrête qui pourra !
— Moi, je marche.
— Je marche par la Foi.
— J’ai la foi que/e marche!
DE LA CONNAISSANCE DU TEMPS
La marche du Temps. — Sou hiéroglyphe.— Les divisions de son parcours. — Sans commencement ni lin. — Sa liberté et sa fatalité. — Le bien est tracé par l’éternel équilibre du temps. — Les Poètes et les Prophètes ont connu la vérité par le sentiment de cet équilibre.
Le Temps , cette puissance éternelle qui semble marcher sans gêne au milieu de tout en écrasant tout, est cependant soumis à une loi fatale qu’il n’enfreint jamais.
— Le parcours d’un cercle.
Après avoir subi toutes les phases de croissance et de décroissance imposées par la nécessité de la marche circulaire, il recommence toujours, de même qu'il a fini.
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De là l’antique emblème du serpent qui se mord la queue pour symboliser le Temps.
Tout vivant en lui, tout progresse, puisqu’il ne s’arrête pas; mais rien ne progresse qu’en suivant sa loi, c’est-à-dire, par couches successives de cercles concentriques qui forment en lui-même une spirale sans fin.
C’est Y Enfer du Dante en regardant en profondeur;
L' échelle de Jacob en remontant vers la circonférence.
Cette spirale d’êtres et d’événements grandissant au sein du Temps, avançant dans le cercle et par le cercle , participe donc jusque dans ses plus petits développements à toutes les péripéties ou divisions du parcours circulaire.
Ainsi : ■ •
Du ver qui luit au fond de l’herbe, à l’étoile qui brille au firmament;
De l’infusoire perdu dans l’obscurité de la pierre à la planète ignorée dans la nuit des profondeurs ;
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De la goutte d’eau qui noie l’insecte, au déluge qui noya le monde ;
Tous les êtres et tous les événements sont soumis à la même loi.
Tout passe par les divisions fatales du cercle qui ne sont pas seulement écrites au ciel pour les Astronomes dans la révolution des astres, mais que la terre accuse aussi par des modifications sensibles même aux brutes.
Ces divisions sont :
Le printemps, l’été, l’automne et l’hiver, pour tout le monde.
C’est-à-dire :
Le développement, l’apogée, le déclin et l’élaboration pour les Sages.
Le commencement et la fin ne sont pas dans le cercle.
La naissance et la mort ne sont pas dans le Temps.
Les Hommes seuls ont créé ces deux fantômes; en voulant raisonner la Vie ils ont perdu l’Eternité.
La plante qui reçoit un germe et le rend
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à profusion par cent mille, recevant, donnant, selon le vœu de la Nature, sans connaître de commencement ni de fin ,
Est cent fois plus sage que l’homme.
Et la bûche qui pétille au feu et meurt dans la lumière en chantant la liberté qu’elle rend à ses éléments,
Est mille fois plus sage encore.
— Ces divisions « me direz-vous, » sont loin d’être absolues;
Les saisons paraissent peu disposées à les enfreindre il est vrai ; mais les Événements et les Hommes qui les préparent avortent tous les jours dans leur printemps ou meurent dans leur été, avant d’avoir accompli leur cercle.
— « Ils ne suivent donc pas laloi du Temps !
Voyons :
En imposant sa Loi à tous, le Temps n’a-t-il pas fait que chacun a le même droit et la même liberté que lui ?
Or , rien ne le gêne dans son circuit éternel ; — rien ne doit nous gêner dans le nôtre.
# Il est libre.
— Nous le sommes aussi.
Seulement, si nous abusons de notre liberté pour briser notre propre cercle ou entraver celui des autres; si nous produisons ainsi des événements inharmonieux , en désaccord avec la loi fatale, et qui tendraient à détruire le cercle du Temps ;
— Lui, qui n’abuse jamais de sa liberté, poursuit impassiblement sa marche en entraînant tout,
Cadavres et déceptions,
Ramassant indifféremment les détritus, comme les germes, pour alimenter l’Éternité.
Les événements, dont les Hommes accusent la Fatalité, ne sont doncjdus, au contraire, qu’au mauvais exercice de leur liberté.
Et ils ne s’aperçoivent pas, quand ils font le bien et qu’ils en honorent leur liberté, qu’ils n’ont suivi tout simplement que les lois de la Fatalité.
Dieu, en effet, a voulu que le bien seul fût fatal .
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Les hommes font le mal en toute liberté p
Mais, comme Dieu est plus fort que les Hommes, c’est-à-dire le tout plus puissant que la partie,
Le bien l’emportera un jour sur le mal.
Celui qui veut le bien , et ose le prévoir, est donc nécessairement prophète.
Or,
Pour vouloir le bien ,
— Il faut y croire ;
Pour y croire,
— Il faut le voir.
Où donc est-il?
— Dans les lois de la Nature, que Dieu a rendues sensibles pour tous, afin de ne pas commettre d’injustice au bénéfice des Savants.
Ainsi :
— Que la terre soit au centre ou qu’elle n’y soit pas ;
— Qu’elle tourne à hu ! ou à dia!
— Qu’elle soit à cent cinquante millions de kilomètres du Soleil, ou infiniment plus près;
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— Qu’elle pèse quelques milliers de kilogrammes de plus ou de moins ;
C’est l’affaire des Astronomes. Us ont déjà changé cela bien des fois, et ils le changeront encore, Dieu merci !
Mais ce qui saute aux yeux de tous, ce qu’un paysan connaît mieux qu’un élève dé l’École polytechnique ou qu’un membre de l’Institut :
— Ce sont les quatre divisions du Temps.
Parce qu’il les voit en œuvres, et non en chiffres ; qu’il les lit à terre, et non au ciel.
Il sait que l’herbe, les moissons, les fruits et les frimas se représentent tous les ans aux mêmes saisons, et qu’il y a toujours les mêmes germes et les mêmes fumiers qui couvent sous tout cela.
Voilà une lot universelle.
Les Hommes, les Sociétés, les Peuples et les Empires sont donc soumis à cette même loi, et ils ne se déroulent dans l’éternel circuit du Temps qu’en laissant des germes et des détritus qui renaissent au bout d’une
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période plus ou moins longue, pour progresser et décliner à leur tour.
Ainsi donc :
De même que l’on peut dire qu’une vigne donnera fatalement le raisin à l’automne, sans empêcher pour cela le jardinier de la détériorer ou de l’améliorer par la culture;
De même on peutannoncerdes événements à une époque, sans empêcher les Hommes d’user de leur liberté pour les modifier.
— Alors , on ne prophétise jamais à coup sûr?
— Non, pour le lendemain.
Mais comme la Fatalité qui veut le bien arrive un jour k briser le mal produit par l’abus de la Liberté individuelle, les choses reprennent leur équilibre daus le cercle du Temps.
Ses quatre divisions reparaissent en grand.
Et comme chaque saison se superpose en face de sa division radicale, pour former avec ses pareilles un angle sans limite,
C’est aussi dans leurs angles corrélatifs que l’on doit chercher le développement,
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l’apogée, le déclin et l’élaboration des Peuples et des Empires.
Le Prophète n’est donc qu’un bon jardinier, connaissant les graines, qui en annonce avec certitude les modifications successives d’après les divisions du Temps.
La possibilité de prévoir les événements lui est ainsi d’autant plus facile qu’ils sont plus éloignés de lui, c’est-à-dire qu’il a pu, en pénétrant davantage dans la profondeur de leurs couches concentriques , établir la moyenne certitude de leurs printemps et de leurs hivers.
Les Prophètes et les Poètes sont ces jardiniers de l’Humanité, qui, vivant peu du Présent, plongent leurs regards dans le Passé pour y découvrir la forme génératrice des événements, et la projettent en grand dans 1 Avenir par un effet de perspective renversée , sous une forme plus vaguement accusée.
C’est ainsi que, dans un large mais court examen, j’espère vous démontrer, par les œuvres des Prophètes juifs, les magnifiques
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fables d’Orphée et d’Ilomôre, et l’Évangile du Christ, que tous ces grands génies, fils de l’Homme ou fils de Dieu , possédaient une Science avec laquelle ils ont relié le Passé au Futur;
Et que l’Histoire que nous subissons est toute celle qu’ils ont écrite.
DE LA SERIE DES EPOQUES ET DE LA FACULTE DE LES PREVOIR
Babel et confusion. — Époques subséquentes. — Prophéties chaldéennes, juives et païennes. — Lesquelles se rapportent à nos temps ?— Un coup d’œil sur la Bible. — Explication de certains emblèmes adoptés par les Prophètes juifs. — Prophètes chrétiens. — Le Judaïsme et le Catholicisme. — Mélanges des germes antiques dans le monde moderne.— Homère, prophète.
Si les époques greffées sur les époques s’accumulent toujours dans le même angle, au sein du circuit éternel du Temps, d’après mon principe, il faudrait remonter jusqu’au commencement du Monde pour y trouver en petit l’image de notre époque.
Pour ne pas tomber dans l’éloquence de maître Petit Jean, je passe immédiatement au Déluge.
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Ce cataclysme assez matériellement prouvé me paraît d’ailleurs, sinon un commencement, du moins une rénovation assez complète du Genre humain pour n’en pas faire remonter plus loin l’Histoire.
A peine nos premiers pères, sortis de la grande infusion diluvienne, se sentent-ils en nombre, que voilà qu’ils commencent à nous donner l’exemple de la première Babel; hiéroglyphes de toutes les confusions où aboutissent les Hommes par le triomphe de la Raison, c’est-à-dire à ne plus se comprendre.
Babel fait donc le fond de tout tableau où doit se peindre une partie quelconque de l’histoire des Nations.
— C’est la mesure de l’angle qu’elles occupent dans l’histoire de l’Humanité.
La base en est plus ou moins large ou plus ou moins étroite
Mais c’est toujours Babel ou la confusion née de la division.
11 n’y a d ’ impérissable que le Temps qui confond dans ses circuits toutes les divisions.
—Ceci est la Babel des Babels ou la confusion des confusions :
C’est-à-dire,
— La vérité.
Mt* f , %m
Nous n’y sommes pas : mesurons d’abord notre angle, c’est-à-dire, connaissons notre époque.
Après cela nous décrirons le cercle.
11 est probable que la Civilisation antérieure à Babel eut ses Poètes et ses Prophètes, qui donnèrent aussi la clé des événements
L’Automne
L’Hiver
Élaboration
Déclin.
Le Printemps
L’Été
Apogée
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futurs; mais à mesure que les Hommes, s’éloignant du Passé, en perdaient l’exemple vivant, les Prophètes perdaient de leur prestige, et en perdant de leur prestige, ils perdaient eux-mêmes de leur force.
Au moment donc ou il eût été le plus utile de les consulter, on n’y croyait plus, et euxmêmes ne pouvaient plus rien.
— C’était absolument comme de nos jours.
Ils ne purent donc empêcher ni la construction ni la ruine de l’orgueilleux édifice.
Après sa chute.
Les Civilisations antiques dressèrent successivement leurs Babels, les unes à côté des autres et les unes sur les autres : c’est là Y histoire universelle.
Sans doute que si les paroles des Mages de la Chaldée et des Prêtres d’Egypte nous, étaient restées, elles nous eussent paru plus claires que celles des Prophètes juifs, mais malheureusement ils les ont étouffées dans leurs temples, ou du moins écrites sur leurs
murailles, en caractères que nous n’avons pu encore déchiffrer.
Moïse, échappé des Pyramides dont il avait volé les mystères, comme les Juifs volèrent aussi les vases d’or des Égyptiens, ayant posé la Religion juive comme révélatrice, ses Prophètes durent se servir de leur Science en face du Peuple, au lieu de la réserver pour les seuls initiés.
C’est à cela que nous devons que leurs Prophéties sont écrites en langue vulgaire.
J’ai même une assez grande confiance dans la Justice éternelle pour croire que ces Prophéties ne sont arrivées jusqu’à notre Époque que parce qu’elles lui sont nécessaires.
Nos descendants retrouveront peut-être un jour, au fond des Pyramides, dans les ruines de Thèbes ou de Ninive , les Prophéties qui s’appliquent à leur époque.
Le temps nous a conservé celles qui regardent la nôtre : c’est déjà bien assez pour notre confusion.
J’ai la Bible devant moi :
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— Est-ce l’histoire du Peuple juif qui y est écrite?
— Ces rois d’Egypte et d’Assyrie, ces monarques du septentrion et du midi , tous ces Peuples, aux innombrables armées suscitées à la voix du Seigneur et dispersées par un souffle, sont-ils bien réels?
— L’Histoire les confirme-t-elle?
— Ne serait-ce que de poétiques fictions?
— Ou, après avoir projeté les petits événements de leur époque sur le rideau d’un lointain Avenir, les Prophètes n’auraientils fait que draper à l'antique les figures qu’ils y voyaient?
— Voilà, je crois, la Vérité.
Il ne nous reste plus pour la certifier qu’à en chercher nous -mêmes la contre-partie.
Les Prophètes, en voyant leur temps dessiné en grand dans f écartement de l’angle de l’Avenir, ont rempli le vague des caractères et des traits par les coutumes et les figures de leur époque.
Regardons à présent notre temps eu petit
dans le rétrécissement de l'angle du Passé, et pour que les personnages nous paraissent plus faciles à distinguer, habillons-les, à notre tour, des nippes de ce Siècle.
Nous verrons alors qu’à cela près des changements d’habits et de décors, c’est toujours le même Drame en quatre actes qui se joue dans l’Humanité et les mêmes acteurs qui recommencent.
Il est bien évident, par exemple, que si l’histoire de la captivité du peuple d’Israël et de sa libération, qui ont exercé si souvent l’esprit des Prophètes, a été vraie pour les Juifs, elle ne l’est pas moins comme emblème de l’oppression de tous les peuples en général, ainsi que de leur libération future.
Babylone, dans les livres des Prophètes, n’ëst que le symbole des oppresseurs,
Comme la maison de Jacob est le symbole des opprimés.
Et Jérusalem, le séjour préparé pour la réparation.
Ce n’est certes pas en parlant de la libéra-
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lion du peuple juif seulement qu’Isaïe s’exprime en ces termes :
« 20. Le pays chancèlera entièrement « comme un homme ivre et sera transporté « comme une loge, et son péché s’appesan- « tira sur lui, tellement qu’il tombera et ne « s’en relevera pas.
« 21. Et il arrivera en ce jour— là. que « l’Eternel visitera dans un lieu élevé l’ar- « niée superbe, et les rois de la terre sur la « terre.
« 22. Et ils seront assemblés en troupe « comme des prisonniers dans une fosse.
« 23. La lune rougira, et le soleil sera « honteux, quand l’Eternel des armées ré- « gnera sur la montagne de Sion et à Jéru- « salem, et qu’il sera glorieux en la présence a de ses anciens. »
Les terribles vengeances de l’Eternel, si cruellement détaillées dans la Bible, s’appliquent certainement à d’autres fautes que celles des Juifs pour avoir adoré Dieu sows
une forme eu sous une autre, cc qui lui est parfaitement égal, attendu qu’il peut les prendre toutes.
Cependant ces expiations sanglantes et hideuses, ces égorgements d’enfants k la mamelle, ces femmes violées, ces bûchers allumés, l’Humanité n’est plus en droit de les nier, puisqu'elle les a subies presque jusques k nos jours, dans les orgies du Despotisme et des guerres de Religion.
Les Prophètes voyaient tout cela comme la conséquence des fautes de leur époque, et k travers le prisme de leur crédulité, ils l’attribuaient au Seigneur, comme si le mal pouvait venir de lui.
Cependant ils ont vu jusqu’k l’heure de la régénération , et prédit le Messie.
Ainsi les idées civilisatrices et de charité humanitaire qui se font jour k notre époque, ne sont autre chose que les rêves se réalisant d’Ezéchiel, de Zacharie et de Daniel, auxquels .il apparut en songe un Ange, qui leur donna la mesure de la céleste Jérusalem, cette con-
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ceptioo idéologique de la suprême entente et du bonheur futur de l’Humanité.
Vivent Dieu et saint Jean le Prophète !
Les chevaux de l’Apocalypse sont lancés aujourd'hui ; le châtiment s’exécute avec la réparation.
— Babylone s’écroule et Jérusalem se bâtit.
Les Prophètes Juifs n’ont pas été plus loin dans leur spéculation de l’Avenir.
Le Christ ou le Messie, prédit par eux et méconnu par sa génération , fut le germe d’un nouvel ordre d’idées.
Né au milieu des détritus de l’Empire romain, ayant été, comme Moïse, en Egypte, s’initier à la Religion secrète conservée sous les Pyramides, il s’en fit aussi le révélateur.
Plus avancé dans le temps, il vit dans le temps plus en avant, prophétisa le rêve réalisé et ouvrit les portes de la céleste Jérusalem j mais il savait bien lui-même qu’il était loin de-son rêve et que le jour du fils de
l’homme (retenez bien ces termes), n’était pas arrivé.
En effet, lisez ces paroles de l’Evangile de saint Luc, ch. xviii :
« 22. Il dit aussi à ses disciples : Le temps « viendra que vous désirerez voir l’un des « jours du fils de l’homme, et vous ne le « verrez point.
« 23. Car comme l’éclair brille et se fait « voir d’un côté du ciel jusqu’à l’autre, il en « sera ainsi du fils de l’homme dans son jour.
« 24. Mais il faut auparavant qu’il souffre « beaucoup et soit rejeté par cette généra- « tion
« 27. Et ses disciples lui dirent : Où sera le « jugement ? Èt il leur dit : En quelque lieu « que soit le corps mort, les aigles s’assem-* « bleront. »
Préparons-nous donc, car ’tes aigles s’assemblent !
Le divin Prophète s’était donné mille ans*
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et les mille ans sont passés depuis bientôt mille ans.
Qu’un sceptique voie là des contradictions, je le conçois; mais celui qui sait que la faculté prophétique émane de l’infinilé de l'âme comprend très-bien que, les époques n’existant pas dans l’infini, tout Prophète est sujet à l’erreur dans la spéculation du temps.
— « Je ne suis pas de ce monde , » disait encore le Christ , et en effet il était du monde de l’Avenir, et son règne n’est pas encore venu.
Tant que notre Religion, qui se dit la sienne, le représentera cloué sur l’instrument de son supplice , elle aura beau le bénir et l’adorer en cet état, elle sera toujours juive du moment qu’elle l’y laisse.
• Quand la Religion prédite par le Christ sera enfin établie, ce n’est plus ainsi qu’on l’adorera, mais le pied posé sur sa croix brisée, le front débarrassé d’épines et rayonnant. .
Les hommes comprendront enfin, d’après le principe absolu de la Foi, que tant qu’ils
avaient cru à cet emblème d'opprobre et de misère, ils n’avaient pu créer pour eux que la misère et l’opprobre.
Commencez donc par délivrer votre Dieu, si vous voulez qu’il vous délivre !
Mais avant que ces événements s’accomplissent, l’Humanité, qui a déjà réalisé par son histoire une grande partie des vengeances célébrées dans la Bible et accompli le temps de sa captivité (celle d’Israël), va voir se dérouler en elle-même d’autres événements réfléchis encore du Passé par les Poètes, Prophètes non moins glorieux, de la Religion païenne.
— Qu’est-ce en effet que le Monde moderne ?
— Rappelons-nous ses germes principaux si nous voulons connaître ses produits.
Les peuples d’Occident sont un mélange que le temps n’a pas encore suffisamment élaboré,
— Du germe barbare, par les coutumes ;
— Du germe juif, par la foi ;
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— Du germe païen, par les arts ;
— Du germe chrétien, par l'espérance ;
Le mélange du barbare et du juif a fait l’histoire de la Décadence et lé Moyen Age.
Le mélange du juif et du païen a fait notre histoire depuis la Renaissance.
Le germe chrétien, semé par le Christ et enterré, sous les fumiers de tous ces événements, commence à peine à se mêler au germe païen, pour nous donner l'histoire de notre époque.
C’est ainsi que tout, s’accomplissant toujours dans l’ordre du Temps, revient à son temps.
J’espère, en démontrant que noire actualité n’est que la répétition des fables d’Orphée et d’Homère, intéresser bientôt mes lecteurs d’une façon toute nouvelle, et les récompenser ainsi de leur généreuse patience à lire les deux chapitres qui précèdent.
Je ne puis cependant leur faire grâce, avant d’aborder ce sujet, de l’ initiation philosophique à la lecture des Analogies, qui remplira encore tout un chapitre.
Us,
— Que ceux qui veulent s’instruire, le lisent ;
— Que ceux qui ne tiennent qu’à s’amuser, passent outre.
— Quant à moi, j’ai la conscience que j’oublierai, sans doute, bien des choses, mais que je ne dirai pas un mot de trop.
DU SEHTIMENT DE L'ANALOGIE, SEUL GUIDE VERS LA VÉRITÉ
La Raison et la Comparaison. — Comment on embrouille tout avec des raisons, et comment on prévoit avec des comparaisons. — Diplomatie et prophétie. — Croire voici la raison. — L’Idée peut prévoir les Événements, puisque c’est elle qui les produit. — Nous subissons aujourd’hui les idées d’Orphée.
Les personnes qui prétendent tout décider avec des raisons et qui en ont tant à leur service, font en général fort peu de cas des comparaisons.
Les comparaisons ne sont pas des raisons, disent-elles, et elles croient ainsi avoir écrasé d’un coup de massue le pauvre diable, qui ne trouvant pas assez de raisons par luimême pour se priver de celles que la Nature
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lui donne, cherche la Vérité daus V analogie de toutes choses.
Il y a cependant des lois auxquelles il faut que tout le monde se soumette, ce sont les lois mathématiques.
Or, les chiffres ont aussi leurs raisons, que l’on appelle en Arithmétique des rapports :
les rapports de 1 à 2, de 2 à 3, de 3 à 4 etc., sont des raisons.
— D’où viennent ces raisons?
— ]N’ est-ce pas précisément de la comparaison des valeurs entre elles?
— Serait-il possible d’établir une raison sans la comparaison ?
— Non, en mathématiques.
Alors pourquoi voudrait-on qu’il en fût autrement en logique absolue , puisque les lois mathématiques sont les seules incontestables ?
—Qu’on ne vienne donc pas avec la Raison me dire de ne pas comparer, puisque c’est avec la comparaison que je fais la raison.
J’avais besoin de ce préambule, afin d’éta-
blir que ce n’était point par fantaisie que je comparais si souvent la même chose à plusieurs, mais tout simplement pour essayer de me rapprocher de plus en plus de la raison universelle, qui est aussi loin de la raison de chacun qu’un point quelconque d’une ligne infinie est éloigné de son extrémité.
Cela dit, — je rentre dans mon sujet par la comparaison.
J’ai annoncé que j’allais tirer de la mythologie antique, c’est-à-dire des fables d’Orphée et d’Homère, le dessin des événements de notre époque.
Est-ce à dire pour cela que ceux-ci seront identiquement les mômes?
— Ils ne se ressembleront pas davantage sans doute que les tableaux de différents Maîtres qui auraient eu le même sujet à traiter; mais, ce qu’il s’agit de démontrer, c’est précisément qu’il n’y a de différence que dans les détails, ou la mise en action, mais qu’on toujours le même sujet et le même horizon devant les yeux.
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L’Humanité, pareille à un arbre, grandissant toujours, s’augmente nécessairement de rameaux verts, comme elle en a de vieux qui pourrissent et qui tombent ; cependant elle est soumise aux divisions du temps, c’ est-h-dire aux printemps, aux étés , aux automnes et aux hivers.
On peut donc prévoir qu’à telle époque elle fleurira, qu’à telle époque elle aura des fruits. — On peut môme dire quelles seront ses fleurs et quels seront ses fruits; et cependant ni les fleurs ni les fruits de l’année écoulée ne seront ceux de l’année qui AÛent.
On peut prévoir que le bourgeon de telle année ne fleurira pas avant telle autre.
On peut prévoir que tel rameau qui a trop produit, ne produira plus l’année suivante; il peutôtremême si chargé, que l’on dira, àcoup sûr, qu’il se brisera, et sera détaché du tronc.
Prévoir ou prédire, c’est de la logique, c’est de la comparaison, mais ce n’est ni de l’impossible ni du surnaturel.
C’est purement et simplement .*
—La science.
— Mais la Raison, me direz-vous, se perd dans tant de comparaisons!
— C’est au contraire parce qu’elle ne les fait pas qu’elle se perd, car la raison sans la comparaison,
C’est: -£ zéro divisé par zéro.
Je ne raisonne donc pas, je compare, bien sûr que la raison se déduira toute seule de la comparaison.
Ainsi j’ai comparé le Prophète au tisseur sur un métier à la Jacquart, tirant ses fils de tous les hommes à travers une carte piquée sur un éternel dessin.
Cette comparaison est vraie, comme celle que j’ai faite en l’assimilant après à un cultivateur, qui augure des produits de la terre par l’étude des grains et des fumiers qui s’y déposent, et la connaissance des saisons.
Je compare à présent l’Humanité à un seul arbre, afin que Ton comprenne bien la soli-
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darité de la sève qui anime toutes ses branches.
Cette comparaison est vraie comme les deux autres.
— Quelles raisons pourrait-on donner qui puissent les annihiler?
— Raisonnez tant que vous voudrez, vos raisons passeront, et mes comparaisons resteront.
Le principe est éternel, et les conséquences ne font que courir après.
— Suis-je donc l’ennemi de la Raison ?
— Qu’elle se trouve un meilleur ami !
La Raison est le but du progrès, et le but du Progrès, c’est le progrès du Rut.
— Si je chasse donc la Raison devant moi, c’est afin qu’elle me devance et qu’elle me guide ; mais je ne la perds jamais de vue.
Prenez garde à présent, vous surtout que;e somme de répondre, de vous moquer de ce que vous allez lire, car, si je n’avais désiré que faire rire le monde de tout ce dont vous l’avez effrayé jusqu’à ce jour;
— C’est moi qui rirais en le voyant rire.
Discutez-moi pendant que cela m’amuse; il y a tant de mauvaises raisons dans la Raison, que vous pouvez vivre encore longtemps, là-dessus.
Mais prenez garde de trop attendre, vous courez au ridicule : celui-là tue.
— Quand vous voudrez discuter, c’est moi qui ne vous prendrai peut-être plus au sérieux.
« Halte là, » disait un habile Diplomate, que l’on voulait entraîner dans une discussion ou s’engageaient les intérêts les plus graves ; « Ceci devient tiop sérieux; traitons la chose en plaisantant, s'il vous plaît. »
— Vous le voyez, je touche à la politique, je suis devenu Diplomate.
Les Diplomates ne sont guère Prophètes, il est vrai, mais je souhaite qu’ils le deviennent; — puissent-ils donc tirer parti des renseignements essentiellement nouveaux que je vais leur fournir sur l’Histoire !
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Croire , voici toute la Raison humaine ; être sûr, n’appartient qu’à Dieu.
Si c’est donc à l’aide de leurs raisons que les Historiens, les Savants, tous les Coryphées, en un mot, du Monde actuel, se croient plus près de la Vérité que moi, — ils se trompent.
Tout Principe est l’envers de sa conséquence.
— Le Temps, qui est le principe du mouvement, est immuable lui-méme, et la Matière qui est inerte, possède perpétuellement le mouvement.
— C’est précisément parce que je ne donne pas la Raison que je la possède.
— Je crois, et je n’affirme pas.
J’ai donc plus de raison que ceux qui affirment, car ceux-là peuvent se tromper, et moi, je ne le puis pas.
Je crois à la qualité prophétique des visions d’Orphée.
Maintenant :
— Le Poëte regardait-il dans l’avenir une chose fatale ?
Ou :
— Les fantômes de ses idées ont-ils fini après une longue élaboration du temps par prendre une forme réelle ?
— Si nous sommes libres, rien n’est fataU , et quand un événement se réalise, c’est qu’t’1 avait été planté par une idée.
A l’image de Dieu, tirant de son esprit le monde matériel, nous avons le pouvoir dans la mesure de nos forces d’en faire autant.
— Dieu créa toutes les époques.
— Un Homme de génie put en créer une.
Seulement il n’est pas maître du Temps, et il aurait tort de s’en plaindre, car :
La fatalité du Temps, c’est la liberté de tous qui donne à chacun son tour.
» Comme j’emploie souvent le mot fatal, j’en dois prévenir la mauvaise interprétation une fois pour toutes.
Fatal veut dire nécessaire, inévitable, absolu. — Le bien est même beaucoup plus fatal que le mal, puisque le bien vient de Dieu, et le mal de nous. •
L’emploi du mot fatal, pour exprimer ce qui est mauvais, est donc tout simplement une preuve de l’aberration de la raison, qui entraîne celle de la langue.
1 26 IX. — DU SENTIMENT DE l’aNALOGIE.
Il y a soixante et dix ans qu’Orphée vit avec nous, soixante et dix ans que ses fictions prennent un corps, et que la Mythologie refleurit sur le vieux tronc du monde. — Ce n’est pas , il est vrai, les mêmes fleurs, mais qu’est-ce que cela fait, si, par l’analyse, je démontre qu’elles renferment le même principe, et que l’on en peut tirer l’essence qui sera toujours la même ?
AU POINT DE VUE D’UN PRINCIPE UNIVERSEL
Théogonie païenne comparée aux principes abstraits qui dirigent le monde. — Lutte éternelle de la Liberté et de la Fatalité. — Le germe juif elle germe païen dansle fruitcalholique. — La Vérité. — Parallèle de la Foi antique et de la Foi moderne. — La Religion savante se sauve ; ignorante, elle se perd. — Orphée, la Bible et la Révolution française.
Suivant le conseil du grand Buffon , j’ai commencé par jeter la Mythologie au creuset de mon esprit, et après avoir sublimé toute ’ cette matière en fusion dans Y alambic de la comparaison, voici ce que m’a donné l’analyse.
— Saturne, le Temps ou la Fatalité, que la fable représente comme le père des Dieux, avait pourtant un frère aîné.
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— Tilan ; celui-ci, est donc le mythe de la Liberté.
Car la Liberté, quoique toujours en lutte et toujours dominée par la Fatalité, n’en est pas moins sa sœur aînée.
— Titan donc, ou la Liberté,
— Et Saturne, ou la Fatalité,
Devaient sortir d’un même père.
— Uranus ou Y Unité,
Qui est regardé en effet par Orphée 1 comme le plus ancien des Dieux.
Mais l’Unité, ou Uranus, s’étant une fois divisé en deux, ne devait plus prétendre à se reproduire.
La fable fait donc mutiler Uranus par son fils cadet, possesseur de la faux du Temps, Saturne, ou la Fatalité. Néanmoins du sang qui coule de cette blessure, Orphée, le poétique législateur de l’infini, a bien soin d’en faire naître Vénus, c’est-à-dire la femme et
» Orphée , ainsi qu’Homère , peuvent bien représenter plusieurs hommes; je n'en sais pas plus là-dessus que les historiens, mais ces noms personnifient des idées, voilà pourquoi je les adopte volontiers.
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l’amour qui rendront la génération perpétuelle.
L’Unité une fois mutilée, au lieu de faire que la Liberté et la Fatalité se partagent le monde également, Orphée raconte, avec beaucoup plus de ra'son, que Titan abandonna à son frère cadet Saturne le gouvernement du monde, sous la condition qu’il n’éleverait jamais d’enfants mâles et les dévorerait aussitôt leur naissance.
En défendant ainsi à la Fatalité de se reproduire, la Liberté voulait se réserver son tour et son droit.
Les siècles dévorant les siècles rendent parfaitement coibple de cet emblème de Saturne, contraint par Titan à dévorer ses propres enfants.
Cependant le Temps ne pouvant avaler sa génération qu’en figure, puisque les siècles ne sont que des figures, Orphée supposa que Rhée ou la Nature, sœur et épouse de Saturne ou du Temps, le trompa en ne lui donnant à avaler que des pierres et sauva ainsi de sa voracité obligée Jupiter, Neptune et
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Pluton, qui devaient un jour déposséder leur père, comme Saturne avait dépossédé le sien; tant il est vrai que l’éternité de la propriété ne se constitue que par suite de dépossessions.
Orphée imagine alors que Titan ou la Liberté, ayant appris que la Fatalité tendait à $e perpétuer dans le gouvernement du monde par ses trois fils *, s’indigna de ce manque de foi et arma ses propres enfants contre Saturne.'
Cette lutte terrible des Titans est donc le Mythe constant de toutes les révolutions passées, présentes et futures des fils de la Liberté contre le pouvoir qui veut s’éterniser au nom de la Fatalité.
Notre Religion conserve également ce mythe. C’est la lutte des Anges contre Dieu, lutte qui finit, comme celle des Titans, par la victoire de Y éternelle puissance de la Fatalité, contre son lutteur éternel, la Liberté !
Cependant le Temps n’ayant de puissance que par ce qu’il procrée , Orphée nous en-
1 Les trois fils du Temps, quels que soient les noms ou les figures que les poêles leur aient donnés, sont : le Passé, le Présent et l’Avenir.
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seigne qu’il n’a pu vaincre par lui-même , mais par ses enfants.
Quel est, en effet, le vainqueur des Titans?
— Jupiter, fils du Temps, qui, monté sur l’aigle, roi des airs, et armé de la foudre, renverse Pélion entassé sur Ossa pour l’escalade du ciel, disperse les Titans et rend la puissance à Saturne, qui avait voulu le manger.
Vaine concession filiale du Temps envers le Temps !
La jalousie du vieux Temps le rend ingrat envers son fils ou le Temps nouveau.
— Saturne veut chasser Jupiter.
— C’est Jupiter qui exile Saturne.
Ainsi la Fatalité, qui n’a pas été vaincue par la Liberté, se détruit par elle-même.
Orphée avait deviné l’Homœopathie!
Cependant, tout en faisant détrôner l'ancien Temps parle nouveau, l’ingénieux poète ne voulut pas nous cacher ce que celui-là avait de bon; il l’envoya donc établir Yàge d’or sur la terre, dans le pays de Janus , ce roi au double visage prévoyant le passé et l’avenir, et assez prudent pour ouvrir toujours ses por-
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tes à la guerre, afin d'avoir toujours la paix.
Orphée avait aussi deviné la bonne Politique !
Aussi raconte -t-il que Janus vécut longtemps et mourut roi, ce qui commence à devenir rare, attendu que tous les rois ne coniprennent pas le mythe d’Orphée, et que prendre parti pour la Fatalité vaincue contre la Fatalité victorieuse, c’est créer chez soi la Liberté.
Mais revenons à Jupiter.
Celui-ci ne se sentant déjà plus de force à régner seul sur le monde, en sépare le gouvernement en trois et même en quatre.
Terque quaterque beatus !
— 11 garde pour lui le gouvernement du ciel,
— Donne à Pluton celui des enfers,
— Établit Neptune roi des mers et des vents, c’est-à-dire de tout ce qui flotte entre ciel et terre,
— Et laisse enfin à Rhée Cybèle , la bonne
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Déesse, la Nature ou sa mère, le gouvernement de la terre.
Ce qui me paraît fort honorable pour Orphée et prouve au moins sa qualité de Prophète, c’est que les mythes de notre religion sont une exacte répétition de ceux-ci :
— Le Père règne au ciel ,
— Le Fils a vaincu les enfers ,
— Et le Saint-Esprit, qui unit tous les deux et sanctifie l’eau de baptême, est bien le Dieu des eaux.
— 11 ne nous manquait plus que Cybèle pour gouverner la terre.
La nouvelle décision de notre Saiut-Père venant d’élever à l’état de Dogme l’immaculée conception de la très-sainte mère de Dieu, on ne peut plus lui contester la qualité divine. Conçue sans péché, c’est-à-dire naissant sans le commerce de l’homme, elle est naturellement Déesse.
Voici donc le Dogme antique reconstitué dans sa quadruple uniformité.
Quand je vous disais que le germe payen mélangé au germe chrétien ferait les
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produits de noire époque, me trompais-je?
Orphée, divin Orphée, te voilà satisfait !
Tu as à présent tes trois Dieux et ta Déesse, mais n’en demande pas davantage au Catholicisme ; il a fait tout ce qu’il a pu pour t’imiter.
Ce n’est pas sa faute s’il ne peut plus faire asseoir ses Divinités sur les nuages; les ascensions journalièresdesaéronautes ont rendu cette position mesquine.
Et Dieu, lui-mème, a dû abandonner la foudre, depuis que des mécréants Physiciens l’ont mise en bouteille, et que les hommes s’en servent, à qui mieux mieux, à embrocher des mensonges sur un fil de fer.
Tu avais déguisé tes Dieux, mais à présent que l’on s’est habitué à rencontrer les personnages les plus augustes à la promenade,, vêtus comme de simples bourgeois, le monde n’est pas fâché non plus de voir ainsi les Dieux quitter leurs habits d’apparat pour venir se mêler avec lui.
Tes mythes ont subi les changements de décors et d’habits imposés par le Temps,
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mais, Dieu merci ! ce sont toujours les mêmes qui nous gouvernent, et quand ils changeront encore d’habits, ce seront encore les mêmes.
La Vérité voudrait bien rester nue, mais voici le monde :
— Les sots se bouchent les yeux ;
— Les habiles la déguisent — Les beaux-esprits la chiffonnent ;
— Les fous s’épuisent en croyant l’étreindre.
Il n’y a que les sages qui en jouissent.
Mais continuons le parallèle entre la Foi antique et la Foi moderne.
Aujourd’hui le pauvre marin, prêt à périr dans sa barque, se recommande à son patron avant de songer à Dieu ; — c’est le culte de Borée avec ufi peu d’égoïsme de plus.
Le brigand calabrais invoque la sainte Vierge afin qu’elle lui envoie des chalands; — c’est le culte de Tisiphone.
Les Nymphes et les Dryades, qui répondaient jadis par les bruits de la feuillée, ont'
quitté les bois et les champs, mais Von va
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s’ajenuùiller près d'immobiles et muettes figures qui les remplacent à tous les carrefours et le long des routes.
Le paysan n’a plus chez lui ses Dieux lares, mais trois ou quaire vilaines images, salement coloriées, auxquelles il en attribue toute la puissance.
— Qu’a gagné à ce changement le culte du vrai Dieu?
— Si chacun est jugé selon sa foi, comme il est écrit dans l’Évangile, ces gens-là peuvent-ils prétendre à être jugés plus favorablement que les Païens?
— Ce qu’il y a de certain, c’est qu’en plaçant leur Foi dans ce qui est laid, mauvais ou ridicule, les Hommes se punissent par ellemême en devenant laids, mauvais ou ridicules. . •
La croyance au bon, au beau, au noble et à l’utile est, au contraire, la source de l’amélioration.
Les Prêtres catholiques, en faisant entrer par les arts, qu’ils appellent au secours du
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culte, le sentiment du beau dans les âmes, se montrent, en effet, les serviteurs du vrai Dieu.
Mais ils ne font qu’imiter en cela les Prêtres du Paganisme; ceux-ci même, en appelant avec les arts la Science, qu’ils honoraient et pratiquaient dans les temples, au secours de leur Religion, se rapprochaient plus encore de la Divinité.
Puisque Dieu sait tout ,
Dans son temple on doit tout savoir et surtout faire comme le bon Dieu :
Tout enseigner à ciel ouvert.
— Comment donc les Prêtres catholiques pourront-ils un jour surpasser ceux du Paganisme?
— En s’aidant précisément des progrès de la Science, comme ils se parent et se glorifient des merveilles de la Sculpture, de la Peinture et de la Musique.
11 est très-beau d’employer les images et de les multiplier même, comme l’on fait dans les églises, parce que cela parle aux sens.
Mais il est très-utile aussi de les expliquer, parce que cela parle à l’esprit.
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C’est donc par l’explication des emblèmes et la suppression de tous mystères que notre Religion, qui a la prétention d’apporter la lumière spirituelle, doit l’emporter sur les Religions antiques.
Orphée ne nous a laissé que des images ; j’ai déjà démontré comment nous les avions recopiées en les enlaidissant le plus souvent.
Çe qu’elles ont perdu en art, c’est-à-dire ien valeur idéale à la surface, qu’elles le gagnent au moins en profondeur par la connaissance de leur valeur réelle, qu’on ne peut demander qu’à la Science.
Mercure, ce rapide messager de Jupiter, Dieu du commerce et même un peu des voleurs, est devenu de notre temps la puissance de la vapeur.
Iris, cette autre lumineuse messagère de Junon, s’est faite Y Électricité.
Le miroir de la Vérité n’est plus qu’une plaque du daguerréotype.
Laissons donc entrer Mercure, Iris et la
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Vérité dans nos temples chrétiens, et remplaçons leurs noms par ceux de notre propre Théogonie, mais ne touchons pas à leur valeur réelle.
Les forces par lesquelles la Nature se met en relation avec les hommes sont les véritables Anges de Dieu.
L’Archange Michel a tout àgagner h ce que l’on sache aujourd’hui qu’il n’est que Yélectricité.
Gabriël sera pour nous plus attrayant , comme symbole de Y aimant.
Et Lucifer lui-même retrouvera le chemin du Paradis, si l’on veut bien se rappeler qu’il n’est l’Ange des ténèbres que parce qu’il porte la lumière (lucem fert).
Les Hommes, en apprenant ainsi par la Science ce que recouvrent les Emblèmes, laisseront la Religion se faire riche et belle à plaisir, bien certains qu’elle grandit ainsi dans la voie du Seigneur.
Que l’on m’accuse, à présent, de vouloir renverser les autels !
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— • Je voudrais qu’ils soient d’or, et plus précieux encore par le travail que par la matière.
Le Catholicisme n’est malade que de ses amis; ce sont ses ennemis qui le sauveront.
. Encore quelques pavés comme ceux de l ’ Univers religieux à propos d’une mouche, et l’olirs aura tué son maître.
. C’est l’ours qu’il faut enchaîner et museler.
Les choses les plus mauvaises deviennent bonnes quand on les met à leur place. Jupiter régnant de nos jours eût envoyé Saturne civiliser l’Océanie *. Si le vieux temps a du bon, il n’y a plus que là qu’il puisse le développer.
Ce n’est pas où la Civilisation fleurit, mais où elle est encore en terre, que le monde doit déposer ses fumiers.
» 0» sait que ces messieurs de V Univers religieux ont osé attaquer la liberté de discussion, et réclamer contre leurs adversaires. les rigueurs de l’autorité civile. Je crois celle-ci trop sage pour avoir besoin d'un conseil; je parle seulement des bons effets qu’on peut tirer de l’emploi du mal contre le mal, en le faisant surtout retomber sur la tête de ceux qui l’ont appelé.
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J’ai montré comment Orphée, en partant du principe, Uranus ou Y Unité, avait symbolisé les forces intellectuelles du monde qui doivent avoir un rapport aussi direct avec les événements de son histoire que les facultés d’un Homme avec ses développements physiques.
Peut-être même en y regardant attentivement trouverait-on aussi qu’Orphée ne s’est guère écarté de la Bible.
En effet :
Adam, ou Y Unité, donne naissance à deux üls.
Caïn, faîne, issu de la désobéissance, est bien le mythe de la Liberté.
Abel, le cadet, protégé du Seigneur, est donc encore la Fatalité.
La domination des tils de Caïn figure la lutte prolongée des Titans ou des fils de la Liberté contre le principe de la Fatalité, qui ne reprend son aplomb que dans le cata^ clysme du Déluge.
— Après la chute des Titans, Saturne est exilé par son fils;
Noé est tourné en ridicule par le sien.
X. — DUS MYTHES d’üRPBKE
Saturne plante le blé ;
Noé plante la vigne.
— Toujours le bon vieux temps, en cédant au nouveau, ne s’en va qu’en laissant des coutumes utiles.
Jupiter partage avec ses deux frères, Neptune et Pluton, le gouvernement du monde ;
Les trois fils de Noé en fout autant.
Sem demeure en Asie, c’est lui qui se réserve le ciel.
Japhet part pour l’Europe, c’est qu’il dompte les mers.
Et Cham va régner en Afrique, c’est lui le roi des enfers.
Ainsi partout, et toujours, et dans tout, le môme drame circulaire.
Heureusement le voici qui recommence ; Vous qui ne tenez pas à subir les prestiges de la rampe et du lustre* prenez vos places pour la répétition générale.
De tous temps le Pouvoir souverain, ayant eu pour principe l'élection, représente donc la concession de la Liberté ou de Titan, à son
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frère Saturne ou la Fatalité; mais de tout temps aussi le Pouvoir souverain tendant à se perpétuer par sa lignée , la révolte des fils de Titan a dû se dresser contre lui.
La Révolution française étant la dernière lutte de ce genre et la plus proche de nous, c’est au milieu d’elle que je vais vous transporter, afin que vous y reconnaissiez encore tous les mythes de la Fable en habit bourgeois ou militaire, et, puisque la pièce se poursuit , vous sachiez que depuis les premiers rôles jusqu’aux comparses, tous ceux qui jouent sur le grand théâtre du monde ne sont que des marionnettes, poussées par la Liberté, repoussées par la Fatalité, et que le plus beau rôle serait encore celui de Polichinelle, si Guignol n’était pas l’Humanité,
— Amusez-vous des marionnettes, instruisez-vous de qui les fait jouer.
LES MARIONNETTES ÉTERNELLES DE LA COMÉDIE HUMAINE
Conseils aux spectateurs. — Orphée aux Champs-Élysées joue la pièce de Guignol. — Pantomime à grand spectacle avec intermède, interruption des spectateurs, causeries, etc. — Arrestation d’Orphée, son jugement, sa fuite et son exil sur la terre. — Comment le sérieux s’unit au burlesque.
Toutes les erreurs se valent ; mais comme il est vrai que nous ne marchons à la vérité que par une succession d’erreurs , les plus grosses sont tout simplement produites par les choses que nous nous mettons le plus près de l’œil.
Ceci est un résultat de la loi de perspective qui s’applique au moral tout aussi bien qu’au physique, et dont messieurs les Savants spécialistes ne se sont guère rendu compte.
Nul ne conçoit encore que la Science qu’il croit tenir n’est qu’un semblant de vérité qui lui bouche l’œil, tant qu’il reste collé à sa spécialité et ne veut pas l’aligner avec les connaissances des autres.
Il n’y a qu’en prenant un ‘point de vue éloigné de tous les événements, comme de toutes les sciences, que l’on peut juger de l’ensemble des événements et de l’ensemble des sciences, c’est-à-dire de la véritable Histoire et de la véritable Science.
C’est à ce point de vue que je crois avoir amené mes lecteurs.
Parmi eux cependant je ne puis faire qu’il n’y ait des myopes et des presbytes.
— Que chacun arrange donc sa lunette à sa vue , et prenne garde , en regardant de si loin , si une mouche vient se placer sur son objectif, de ne pas la confondre avec un éléphant. C’est un effet de mirage que l’on subit trop généralement et auquel messieurs les Savants, qui se servent de lunettes, sont surtout fort exposés.
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Celui qui veut projeter ses regards au loin vers le Passé comme vers l’Avenir, ne doit voir dans tous les événements du Présent que de très-petites mouches, fort incommodes, qui ne volent près de son œil que pour se grossir, mais qui ne sont grosses ijue de ce qu’elles cachent dans la perspective.
Maintenant que vous voici prévenus,
— Attention !
La pièce va commencer.
Absolument comme Guignol , chez nous, c’est Orphée qui la joue pour les promeneurs des Champs-Elysées.
Vous connaissez déjà ses personnages, ce sont toujours les mêmes ; seulement à mesure que le temps marche et que leurs habits s’usent, et aussi un peu pour l’amusement de ses immortels spectateurs, il les remplace de temps à autre.
Le décor du fond ne change jamais.
Les premiers plans ont plus de variété et se rapportent toujours aux habits que revêtent les acteurs.
Aujourd’hui c’est grande fête aux Champs- Elysées, les bancs du théâtre d’Orphée sont au complet. Eurydice, sa charmante compagne , fait la quête. Les spectateurs, d’un air contrit, sont forcés de tirer la langue, pour montrer qu’ils n’ont plus l’obole sacrée ; mais Caron, avec un geste de financier en goguette, jette sa bourse aux pieds d’Eurydice.
Alcibiade la ramasse galamment et l’offre à Eurydice, qui le récompense d’un sourire.
Puis celle-ci s’avance au milieu de l’assemblée et annonce :
PANTOMIME A GRAND SPECTACLE
— Avec interruption des spectateurs, et conversations dans les coulisses, ajoute le Dieu malin, qui s’est perché sur un arbre et a retiré son bandeau.
— Chut! fait Harpocrate.
Cerbère aboie trois fois de ses trois gueules.
Orphée prélude sur sa lyre par un accord qui endort tout le monde.
[Le rideau se lève.)
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ACTE PREMIER
La toile du fond représente la tour de Babel. Deucalion et Pyrrha sont en train d'en extraire des pierres, qu’ils jettent par dessus leur épaule gauche pour en faire des hommes.
Mais les chevaux de Marly, placés au premier plan, indiquent suffisamment que la scène va se passer à Paris, ou à Versailles, ou bien ailleurs.
SCÈNE PERPÉTUELLE
Saturne a pris veste et culotte , bas de soie et souliers à boucles, ses cheveux sont poudrés, un large ruban bleu lui traverse la poitrine, et le sceptre a remplacé dans sa main la faux du Temps.
On dirait en vérité qu’Orphée, en travestissant ainsi son antique personnage, a voulu montrer l’infortuné roi Louis XVI.
C’est toujours Fatalité.
L’auguste Marionnette se promène tristement de long en large en regardant son sceptre, un peu faussé ; puis, après l’avoir tourné et retourné, se met à le redresser à la lime, comme un bon serrurier.
Le sceptre se brise au manche, et la poignée lui reste dans la main.
— Fatavolunt! (les destins le veulent!) murmure un Augure romain qui ronflait à demi , le dos appuyé contre un chêne de Dodone.
Le royal personnage continue à se promener en gardant le silence, et va consulter un baromètre pour savoir le temps qu'il fait.
— Orphée, s’écrie Diogène qui s’est réveillé, est prudent quand il touche à la politique, il ne joue que la pantomime.
— Tais-toi, chien, riposte Pythagore, Orphée ne s’embarrasse guère de la politique, il est plus que prudent, il est sage.
S’il ne fait pas parler ses personnages, c’est pour qu’ils soient vrais.
Les Hommes disent une chose et en font une autre.
Les marionnettes ne parlent pas et vont au fait, c’est une cause d’erreur de moins.
Regarde donc , chien , et fais comme moi, tâche d’avoir l’esprit des marionnettes, ou dors.
Diogène ne trouvant rien à répondre rentre dans son tonneau, où il se met à ca-
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resser Cerbère qui est venu se coucher avec lui.
Un second personnage, gros et ventru, tout habillé de noir, se présente en scène, le poing sur la hanche, avec des airs d’orateur; Orphée a oublié de retirer l’étiquette de Titan.
— C’est la Liberté.
—C’est Mirabeau, dit la sibylle de Cumes. ,
Cicéron s’éveille pour crier :
— C’est Catilina.
Mais sa nourrice, qui est à côté de lui, crie plus fort :
— C’est le diable !
Cicéron se rendort.
Cependant la nouvelle marionnette affecte devant la première une position peu décente, semble l’accabler de reproches, et lui montre le poing.
Celle-ci, indignée, fait un geste, et aussitôt apparaissent trois nouvelles figures, militairement habillées à la française, mais que l’on reconnaît, à l’œil unique qui leur décore le
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front, pour les anciens Cyclopes du théâtre d’Orphée.
Le gros homme noir fait un geste de son côté, et trois affreuses marionnettes arrivent à son secours.
Malgré l’habit à boutons brillants et le gilet à revers blancs, dont les a déguisés Orphée pour leur donner les airs de Danton, Marat et Robespierre, Caron sourit en reconnaissant ses plus anciennes pratiques , les fils de Titan ou de la Liberté.
Le premier, c’est Encélade, qui fut enterré sous l’Etna.
Le second, Python, qui ayant pris la forme d'un serpent, fut tué par Apollon.
Et le troisième, cet orgueilleux Typhon, qui se vantait de commander aux Dieux et aux hommes et ne fut foudroyé qu’ après une lutte terrible.
■^-Mais, voyez ce qui se passe sur le théâtre d’Orphée : les acteurs ont saisi des bâtons, la mêlée est générale, tout le inonde vise à la
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nuque ; chaque coup semble détacher une tête du tronc.
Les Gardes françaises se sauvent dans la coulisse pour aller change d’habit.
La Liberté, assommée dans la lutte, gît à côté de la Fatalité qui a perdu la tête.
Et les fils de Titan crient victoire.
Ici on entend ronfler le rouet des trois Parques, et grincer leurs ciseaux.
Caron se frotte les mains.
Cerbère, voudrait bien aboyer, mais Diogène, qui s’en est emparé, le relance d’un coup de pied au fond de son tonneau.
— Laisse-les donc faire, animal, si ça les amuse.
On entend un grand coup de tonnerre.
Babel apparaît tout en feu.
Un aigle traverse les airs en portant la foudre dans ses serres..
Hercule, qui filait aux pieds d’Omphale, ayant senti la poudre... éternue .
{La toile tombe.)
— ï A la fraîche ! qui veut boire ! »
Crie une voix flûtée, que l’on reconnaît aussitôt aux Champs élysées pour celle de Ganymède. .
Les immortels promeneurs se rassasient d’ambroisie à la ronde pendant l’entr’acte.
Alcibiade essuie avec le pan de sa robe le verre où Socrate a bu.
Diogène exige qu’on le serve dans le creux de sa main, et comme il ne l’essuie pas, Cerbère la lèche.
— Ne faut-il pas qu’il y en ait pour tout le monde? dit-il à Aristote qui hausse les épaules.
— Diogène a du bon , murmure Hippocrate.
Cerbère se met à aboyer.
— Chut! fait Harpocrate.
. (Le rideau se lève.)
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LA SCÈNE CONTINUE
Les trois fils légitimes de Titan sont en pleine orgie et semblent se moquer du ciel et de la terre, lorsque soudain cinq bâtards de la même lignée, en habit chamarré et en chapeau k grandes plumes, se jettent sur eux à coups de bâton, les assomment et s’asseyent à leur festin, après les avoir roulés sous la table.
— Bavo !bavo ! crie Alcibiade , bavo ! incoya ble , incoyable ! en supprimant les r pour s’en donner un.
Diogène, voulant le faire taire, pince la queue de Cerbère , qui hurle.
Alcibiade, qui a peur d’être mordu, se tait, et, afin de se donner une contenance, fait les yeux doux à Eurydice.
Orphée s’agite derrière sa toile; on dirait qu’il cherche un nouveau personnage.
Soudain le tonnerre gronde
L’aigle vient tomber au milieu du festin , dévore les mets préparés, sans en demander la permission, et se perche fièrement sur le devant du théâtre en attendant son maître.
Alors apparaît un terrible personnage en chapeau à trois cornes, habit de général et bottes àretroussis, tenant à la main un bâton gros comme tous les bâtons des autres à la fois.
En reconnaissant le vrai Jupiter ainsi costumé, l’assemblée frémit de l’audace d’Orphée.
Socrate fait semblant de rattacher son cothurne.
Hippocrate avale une pilule.
Alcibiade se cache les yeux dans son mouchoir.
Et Caron siffle Cerbère.
Démocrite seul ose se permettre de rire.
— Je propose une énigme, dit le Sphinx :
Quel général français commandait à la bataille des Pyramide si
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— Est-il ennuyeux avec ses énigmes! prononce la sibylle de Cumes; il ne faut pas être sorcière pour deviner que c'est le général Bonaparte. Je l’ai beaucoup connu en Italie.
— En tout cas c’est bien Jupiter, murmure Ésope, car l’aigle vientlui manger danslamain. Je connais la fable comme si je l’avais faite.
Les fils bâtards de Titan, qu’Ésope interprète aussi par le Directoire, veulent se précipiter sur Jupiter.
Celui— ci fait un signe, et les Cyclopes, habillés cette fois en vieux grognards, se jettent sur les Titans, les bousculent et disparaissent avec eux dans les profondeurs du théâtre.
— Holà ! s’écrie Pythagore.
— Hélas! fait Platon, l’homme à la république.
— Ouf ! fait Alcibiade, en s’essuyant le front.
— Bravo! s’écrie Achille, en tirant son épée.
— Merci ! murmure Sapho, en accordant sa lyre.
— B.. g..! grogne Diogène, en relâchant Cerbère.
Alors Jupiter jette un manteau semé d’abeilles sur ses épaules, prend un siège doré, l’apporte au milieu de la scène,
S’asseoit.
L’aigle vient se mettre entre ses jambes.
LesCyclopes se rangent à droite et à gauche, et les Titans apparaissent au fond.
Tableau.
[La toile tombe.)
Depuis que Pluton a décidé dans son Empire, à l’imitation de l’Angleterre et de la France, l’exposition universelle dés vivants et des morts, et que le palais s’en bâtit, Mercure, en sa qualité de Dieu du commerce, venant flâner tous les jours aux Champs-Elysées, aperçut par hasard le théâtre d’Orphée.
Ouïr les murmures des spectateurs,
Voir la dernière scène,
Rougir d’indignation,
Se précipiter d’un vol rapide sur la baraque des marionnettes,
La renverser d’un coup de poing,
Et laisser Orphée étonné au milieu de son
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cercle avec ses personnages sur les bras, ne fut pour le gendarme ailé de Jupiter, que l’affaire d’un moment.
— Saperlotte ! s’écria-t-il, les Immortels ont des privilèges, sire Orphée, mais vous en abusez étrangement.
De quel droit vous mêlez-vous ainsi k la Politique du ciel ?
Êtes-vous timbré ?
Je vous somme de me suivre immédiatement devant le sage Minos, commissaire de ce quartier, afin qu’il soit fait justice de votre insolence.
— Divin Harpoerate, ajouta Mercure en se tournant vers le Dieu du silence, qui assistait kcette scène imprévue, comme il s’agit d’une pantomime, veuillez, je vous prie, m’accompagner chez Minos, vous serez mon témoin.
Tandis que le divin trio s’éloigne, les immortels promeneurs des Champs-Élysées, viennent se grouper autour d’Eurydice, qui pleure en comptant ses oboles, et essayent de la consoler :
— Votre mari commençait à baisser, lui glisse dans l’oreille Alcibiade, prenez mon bras et fuyons la foule.
Eurydice, saisissant le bras d’Alcibiade:
— Vous êtes bien bon.
Ils s’en vont ensemble,
Socrate les suit.
Pendant ce temps, Mercure ayant fait entrer Orphée dans le cabinet de Minos, tâchait d’aggraver par un rapport ampoulé l'offense du poëte envers le roi de l’Olympe.
— Qu’avez-vous à répondre pour votre défense, accusé? prononça Minos en humant une prise de tabac.
— Sage Minos, répliqua Orphée, permettez-moi de vous faire observer que j’ai pa^ tente de poëte (vates) depuis quatre mille ans, et que je n’ai jamais cessé de l’exercer, au vu et su de tout l’Olympe.
Je joue toujours la même comédie; mais les vêtements de ma troupe étant usés, j’ai cru devoir leur en mettre de neufs à la mode du temps ;
bfcsi.
DE LA COMÉDIE HUMAINE
— Voilà mon crime.
— En agissant ainsi, malveillant histrion, s’écria Mercure, tu excites à la haine et au mépris des choses les plus sacrées ; comment veux-tu que les hommes continuent à adorer un Jupiter en culottes avec un chapeau à trois cornes et des bottes? .
— Taisez-vous, Mercure, articula Minos, ce n’est pas l’habit qui fait le moine.
Mercure se mordant les lèvres, et frémissant jusqu’aux ailes de son talon :
— Interrogez Harpocrate, s’écria-t-il, sage Minos, c’est un incorruptible témoin qui ne vous en dira pas trop long.
— Approchez ici, Harpocrate, et prêtez serment de dire la vérité, rien que la vérité.
Harpocrate lève la main à plat vers le ciel.
—Que pensez-vous de la pièce d'Orphée?
Ici Harpocrate mettant le pouce de sa main droite sur le bout de son nez, et le pouce de la gauche sur le petit doigt de la droite....
—Assez, silencieux Harpocrate, je ne comprends que trop ce geste insolent, récemment
importé aux enfers; mais encore faut- il savoir contre qui il est dirigé, dit Miuos, en se bourrant le nez d’une nouvelle prise de tabac.
Harpocrate, élevant alors son index vers le ciel, resta immobile dans cette position.
— Ce témoignage est accablant, accusé, prononça Minos, vous vous êtes moqué des Dieux.
—Je demande à constater l'alibi , s’écria Orphée ; Jupiter est depuis longtemps déménagé.
— La cause est entendue, interrompit Minos ; accusé, taisez-vous, vous aggravez votre position.
Mercure , veuillez vous découvrir pour écouter le prononcé du jugement.
Ce Dieu, qui commençait à trouver la justice respectable du moment qu’elle semblait se prononcer en sa faveur, voulut en effet porter la main à sa calotte ailée, mais celle-ci prit son vol.
Orphée la saisit,
La mit sur sa tête, et tandis que Minos,
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Harpocrate et Mercure, stupéfaits, le regardaient s’élancer à travers l’Elysée,
Rasant la surface du Léthé, Orphée y trempa ses marionnettes, avala une goutte de cette eau bienheureuse qui donne l’oubli, et enfilant adroitement la porte d’ivoire par où sortent les songes, remonta sur la terre.
C’est depuis ce temps qu’Orphée, sous le nom de Guignol, a repris aux Champs-Elysées de Paris sa pantomime si mal comprise des Immortels.
— Charles Nodier, dit- on, l’avait reconnu.
C’est pour cela qu’il allait le voir si souvent.
Faites donc comme Charles Nodier, chers lecteurs, et allez voir Orphée ou Guignol, puisque Monsieur le Commissaire , plus sage que Minos, et le sergent de ville plus patient que Mercure, accordent protection à l’exilé.
Et que Jupiter n’a pas l’air de s’en fâcher.
— Pourquoi avez-vous donc employé tout un chapitre à composer une fable, vous qui cherchez la Vérité? va-t-on me dire.
—Afin que cette fable devienne une histoire; j’agis comme les Poètes, qui ne répandent des idées que pour qu’un jour elles se traduisent en fait.
— Prétendez- vous donc réaliser cet étrange imbroglio de la fable et de l’histoire, des mythes et des personnages?
— Le Passé n’est-il pas contenu tout entier dans le Présent? et celui-ci n’est-il pas le germe de l’Avenir?
— Je fais d’abord l’analyse. C’est une opération assez embrouillée, même en chimie ; mais encore faut-il commencer par là pour arriver à la synthèse, et j’aspire à celle de l’Avenir.
— Mais pourquoi avoir recours au burlesque dans les questions sérieuses de la Philosophie ?
— La vérité se compose de tout, et le burlesque a pris, je crois, une assez belle part dans les événements de ce monde pour le con-
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sidérer comme un élément utile , qu’il est même impossible de négliger dans l’analyse.
— Je le constate donc, et je m’en sers.
Les uns veulent pleurer toujours avec Héraclite,
. Les autres rire avec Démocrite.
Moi, je veux rire et pleurer à ma guise, parce que je ne connais pas de Philosophie plus profonde que celle-ci : — liberté.
Si tous les hommes voulaient dire véritablement ce qu’ils pensent, soit qu’ils conjurent les événements par le désir ou par la crainte, ils verraient bien que ce sent eux qui écrivent leur destin, et ils seraient tous Prophètes.
C’est parce que je n’ai plus trouvé que Guignol qui fût encore Prophète de nos jours, que je vous ai conduits a son théâtre.
LES ARGONAUTES ET LES ALLIÉS
RÉPÉTITION D’UNE SCÈNE ANTIQUE. — JUPITER & NAPOLÉON — LES ARGONAUTES ET LES ALLIES.
ta Théogonie païenne conQrmée par les événements moder» nés. — Les temps héroïques de la civilisation.— On ne croira pas un jour à nos folies. — Expédition de la Toison d’or comparée A celle de la Crimée. — Conclusion d’après les poètes antiques.
A présent que je vous ai mis à même de reconnaître la main suprême qui met en jeu tous les fils, je rentre sur la scène du monde pour assister, avec les œuvres des Poètes et des Prophètes à la main, à la répétition qui s’en fait, et souffler au besoin les acteurs qui manquent de mémoire.
Monté sur le trône impérial, entouré des
emblèmes du Jupiter antique, l’aigle, la
foudre et les abeilles (Jupiter était aussi
ts.
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adoré sous un nom grec qui signifie le Dieu des mouches ), Napoléon I" est donc la répétition parfaite de Jupiter, ou pour mieux dire la réalisation de ce mythe orphéen.
Du reste il le continue de point en point :
— Jupiter partage le Monde avec ses frères (imitant en cela les fils de Noé).
—Napoléon 1" en fait autant.
De même que la fable confond plusieurs Jupiters en un seul, comme l’histoire a confondu plusieurs Sésoslris, et la Bible plusieurs Pharaons; il sera je crois un jour pardonnable aux narrateurs de nos propres fables, de confondre aussi tous les Napoléons.
Ainsi :
Le retour de la branche aînée, les tentatives de Restauration des coutumes antiques par la Royauté, représentante née de l 'éternelle fatalité, passeront pour les brigues de Saturne contre le pouvoir de Jupiter, c’està-dire du vieux Temps contre le nouveau.
Les dix-huit ans de règne du pacifique Louis-Philippe seront certainement regardés comme la réalisation de l’exil de Saturne
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chez le roi Janus, et la double face du monarque antique sera expliquée par la qualification de roi-citoyen donnée à Louis-Philippe.
Enfin, la révolution de 1848 passera à son tour comme une nouvelle levée des fils de la Liberté , mis en déroute encore une fois par les foudres de Jupiter (cette levée des Titans est en effet racontée par le poète Ennius).
En un mot :
Napoléon HT, remonté sur le trône, reprenant tous les emblèmes de l’Empire, l’aigle, la foudre et les abeilles, constituera, à n’en plus douter, la réalisation du règne de Jupiter.
— Osera-t-on nier maintenant aux Poètes grecs la qualité de Prophètes, c’est-à-dire d’écrivains du grand drame de l’Humanité?
— Peut-on s’étonner qu’ils aient opéré, en regardant quatre mille ans en avant, la confusion poétique que les raisonnements, accumulés dans notre histoire par tous ceux qui l’écrivaient, imposeront nécessairement aux Fabulistes futurs, lesquels deviendront, à leur
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tour plus vrais que les Historiens, en effaçant les hommes, pour ne laisser que l’éternelle comédie ?
Je n’ai eu besoin, comme je l’avais annoncé, que de remonter soixante-dix ans environ dans notre ère, pour y voir se réaliser en fait toute la Théogonie païenne ; le germe en est donc resté enfoui quatre mille ans avant de renaître, mais il renaît évidemment, et comme la fleur suit la feuille, les événements de notre Époque vont se poursuivre avec une implacable uniformité sur les mythes de l’Antiquité païenne, comme je le démontrerai bientôt, je l’espère, en passant d’Orphée à Homère.
Aujourd’hui la Théogonie est accomplie tout entière, car :
Napoléon I er , vainqueur de tant de Peuples, restaurateur des autels, créateur de nos lois, ainsi qu’il a été confondu par le Passé, sera confondu dans l’Avenir avec un Dieu de la Fable.
On en a tant dit sur le soleil d’Austerlitz,
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que la bataille passera pour cet astre, et les trois empereurs quiy assistaient, pour les trois couleurs primitives de la lumière.
Les douze maréchaux de l’Empire seront expliqués par les douze mois de l’année.
L’exil et la mort de l’Empereur à Sainte- Hélène, enfin, seront regardés comme une simple descente aux Enfers.
La Fable se fera avec l’Histoire, comme l’Histoire s’est faite avec la Fable, et il y aura des gens qui discuteront la réalité de nos temps, comme nous discutons celle des autres.
11 n’y a donc qu’une chose bien réelle et qui ne peut se discuter.
— C’est la réalité de la Fable.
Curieux contraste, qui prouve au moins qu’il vaut toujours mieux croire que de nier 1 puisque plus une chose est fabuleuse, moins on trouve de raisons pour la révoquer en doute.
Après la Théogonie, viennent les Temps héroïques de la Civilisation grecque ; — nous ne
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sommes donc arrivés qu’aux Temps héroïques de la nôtre.
— Que vont dire ceux qui se trouvent si avancés qu'ils voudraient déjà reculer?
Nous ne touchons môme, hélas! qu’à la première époque de cette ère.
Notre Histoire, nos Sciences, notre Industrie, dont nous sommes si fiers, ne sont encore que des monstres auprès de ce que l’Avenir renferme.
— Cette vapeur encaissée dans de lourdes machines, dont nous triomphons aujourd'hui, semblera un jour si bêtement improbable, qu’on la personnifiera par quelque animal monstrueux, dont un nouveau Héros aura délivré l’Humanité.
— Le ballon, devenu une lourde palachc, excitera la risée de ceux qui traverseront les airs, portés par de légères hélices.
— Les communications magnétiques de la pensée rendront les fils électriques des facteurs retardataires.
— Les astronomes riront de Newton , comme nous rions de Josué arrêtant le soleil.
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— Les géomètres futurs, eu calculant les modifications de la courbe éternelle imposée à la vue par la substance éthérée, se moqueront de notre Géométrie de cabinet, qui prétend mesurer l’immensité avec des lignes droites.
— Les Chimistes, enfin, redevenus Alchimistes, ne comprendront plus comment nos
Savants ont été assez peu intelligents
pour tuer, écraser, brûler, distiller toute la Nature, afin d’y chercher des propriétés et des principes que l’on ne trouve que dans la vie.
— Et, Dieu merci ! il y aura encore des poètes assez généreux pour emblématiser nos ridicules, nos folies et notre orgueil, auxquels la Postérité refuserait de croire sans cela.
Seulement, comme le Progrès est la force du Temps , qui s’augmente d’elle - même par sa continuité, elle a acquis aujourd’hui une rapidité dont l’Antiquité n’a pu donner l’exemple.
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Les progrès qui se faisaient en mille ans se sont fait en cent , se feront en dix, et bientôt en un an.
Ainsi :
Le règne de Napoléon III, qui ouvre l’ôre héroïque de la rénovation moderne, est à peine commencé, que déjà s’accomplit la première expédition des Héros antiques, à laquelle assistait Orphée lui-même.
• Je veux parler de la Conquête de la Toison d’Or, ou de l’expédition dirigée par Hercule et Jason contre la Chersonèse-Taurique , actuellement la Crimée.
— Les soldats de la Civilisation n’y sont-ils pas aujourd’hui aux prises avec un peuple demi-barbare ?
— Seulement, curieux revers des choses d’ici-bas ! la Toison d’Or esi aujourd’hui gardée par les Grecs, et ce sont les enfants de ceux qui la gardaient qui vont la conquérir.
Les alliés, Argonautes à leur tour, changés et multipliés par le Temps, comme le navire
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Argo lui-même est devenu les flottes combinées de la France et de l’Angleterre, retournant eu vengeurs sur le même terrain reconquérir la Toison d’Or qu’on leur avait volée. , .
Mais rien ne manque à l’expédition moderne pour ressembler à l’antique.
Ni le but, ni les dangers, ni môme, si changés qu’ils soient par leurs habits, les Personnages.
— Le but des alliés n’est-il pas la conquête de la richesse par l’industrie, dont cette Toison d’Or est le double symbole?
— N’en déplaise donc à l’Empereur de toutes les Russies, la victoire des alliés' est fatale , du moins jusqu’à l’accomplissement de ce but.
Les traverses de la route, les incidents, les tempêtes, les écueils, n’ont pas manqué déjà * à l’entreprise.
Les Dardanelles franchies par nos vaisseaux, n’est-ce pas la délivrance de Constantinople menacée par la flotte russe, c’est-à-
dire d’Hésione, fille de Laomédon , roi de
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Troie \ exposée, en face de cette ville, sur un rocher, à la fureur d’un monstre marin?
L’expédilion contre les Grecs révoltés au nom du Tzar, rappelle l’expédition des Argonautes contre les pirates Txyrrhéniens.
— Cette ville de Sinope incendiée par les Russes et dont notre flotte n’est venue que célébrer les funérailles, est la traduction de l’emblème du roi Cysicus, à qui les Argonautes, après avoir été cause de sa mort, firent aussi de si splendides funérailles.
— Hercule et Jason ne sont-ils pas la France et l’Angleterre, et le chef français, comme Hercule, n’a-t il pas disparu avant d’avoir atteint le but?
— Cette bombe russe éclatantsur la dunette du vaisseau amiral, brisant la barre du gouvernail et tuant un officier supérieur, n’estelle pas tombée fatalement pour rappeler la mort de Typhis, le pilote des Argonautes?
— Enfin ces fameuses dents du Dragon
* Je raconterai plus loin la filiation île Constantinople avec Troie, et l’analogie de ces deux Tilles.
. [ÿgitizecjby
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qu’Aëtès, roi de la contrée, donna à Jason pour les semer, et dont la terre en les touchant ressuscitait autant de guerriers, — est- . ce que ce ne sont pas les soldats de la Russie renaissant incessamment , malgré les éclaircies faites dans leurs rangs par les balles des Rifflemen et les baïonnettes des Zouaves?
— Demandez à ceux qui étaient à Inkerman si les Russes, cachés par les brouillards, ne leur semblaient pas sortir de terre ?
Il n’y a pas, en un mot, une des idées du poëte grec relative à cette héroïque expédition, qui ne prenne corps dans l’histoire de la guerre de Crimée.
— Celle-ci n’est donc pas terminée.
Sébastopol, gardienne militaire de la richesse et du commerce de ces contrées, est le Dragon qui gardait la fameuse Toison d’Or.
La fable nous apprend que Jason dut employer les charmes de la magicienne Médée, fille d'Aëtès, pour endormir le Dragon.
— A qui donc faut-il que les Argonautes modernes demandent le succès de leur entreprise ?
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— A la seule magicienne qui ait survécu de nos temps à toutes les autres ,
La Foi !
Comme Médée s’éprenant de Jason, c’est en effet la Foi passant des Russes aux Alliés qui fera la victoire.
— Que les alliés se souviennent toutefois qu’après la victoire, comme le dit le poëte, l’Angleterre, c’est-à-dire Jason, doitseulavec Médée emporter la Toison d’Or.
Les autres auront travaillé pour la gloire.
— Mais à quoi sert-il que je le dise ?
On ne voudra pas me croire.
— C’est là qu’est la Fatalité!
11 est encore une autre Prophétie d’Apollonius de Rhodes, sur les suites de l’expédition de la Chersonèse Taurique, que je ne dois pas passer sous silence, car elle pourrait bien se réaliser.
D’après ce poëte :
Les Argonautes, de retour de leur conquête, traversent le Pont-Euxin, mer Noire , remontent l’ïster, le Danube, négocient d’a-
Digifeadb;
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bord avec les Peuples de ces contrées, les Autrichiens , puis se brouillent avec eux et les taillent en pièce dans une bataille.
L’un des fils d’Aëtès perd la vie.
— Qui donc est menacé de mort dans la famille du Tzar ? *
Ses membres dispersés par Médée doivent arrêter Aëtès dans sa poursuite.
— C’est-à dire que la nouvelle de cet événement se répandant parmi les Russes les fait hésiter dans la poursuite de leurs desseins.
C’est en vain qu’ Aëtès poursuit sa fille Médée.
— C’est-à-dire que la Foi s’enfuit et que les Tzars essayeront en vain de la rappeler par des superstitions, dont le temps est passé, même pour la Russie.
Cette fois voici de l’Avenir écrit!
— Se réalisera-t-il 1 ?
t La mort du Tzar Nicolas lui-même , a dévancé la publication de cette prédiction: mais comme c’est Ennius qui l’a faite on pourra m’accuser tout au plus d’en avoir forcé l’interprétation. »
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Je le souhaite pour l’éducalion des hommes.
Qu’ils se souviennent néanmoins qu’ils ont toujours la liberté de le modifier.
Je sais bien que les gens raisonnables aimeront mieux regarder tout ceci, comme une ingénieuse combinaison de mon esprit, que comme une simple déduction des idées des poètes.
Pour moi :
— Je pense qu’il n’y a jamais de stupide qu’un mensonge et que la Vérité seule est ingénieuse.
Il me suffit donc que l’on me trouve ingénieux pour me certifier que j’ai dit vrai.
DES PROPHÉTIES JUIVES, GRECQUES ET LATINES, ET DE LA VALEUR QU’IL FAUT Y ATTACHER.
ET DE LA VALEUR QU'IL FAUT T ATTACHER
Rapidité de la marche des événements à notre époque. — Prophétie de Virgile. — Jusqu'où s’étend la vision des Prophètes. — Visions du Christ et des Apôtres. — Vision de Daniel. — Comment agir devant les Prophéties. — On prophétise malgré soi.
Sachant que l’arbre géant de l’Humanité recommence aujourd’hui l'ère héroïque, qui est comme le printemps de notre civilisation comparé au printemps de celle des Grecs, vous ne serez pas étonnés de voir la guerre de Troie succéder immédiatement à la conquête de la Toison d’Or.
L’Histoire sépare ces événements par trente' cinq ans environ dans l’antiquité; ce n’est peut-être que trente-cinq jours qu’il
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faut à notre époque pour les unir; car l’arbre ayant grandi par l’action du Temps et des Hommes doit se couvrir de plus de feuilles, c’est-à-dire d’événements, dans une égale période.
Plus éloignés, en outre, du centre du Temps qui poursuit d’un pas égal sa marche circulaire, nous piarchons plus rapidement pour le suivre.
C’est à ce phénomène que nous devons sans doute d’accomplir notre histoire avec une vitessequi en rend lacause matérielle invisible.
Du reste, cet éternel circuit du temps, et ces répétitions d’époques ont été annoncés par Virgile, le fameux poète latin, non moins Prophète que ses confrères (vàtes).
Selon lui, l’expédition des Argonautes et la guerre de Troie devaient se représenter un jour.
Je cite textuellement ces vers de sa quatrième églogue :
Aller erit lum Typhiset altéra quæ veliat Argo Delecios heroas ; erunl eliam altéra bel la,
Alque iterum ad Trojam magnus mitlelur Achilles!
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Dont voici la traduction mot à mot :
« Alors il y aura un autre Typhis et un autre Argo qui portera de vaillants héros; il y aura aussi d’autres guerres, et encore une fois un grand Achille sera envoyé devant Troie. »
Virgile a donc prévu notre époque comme Homère; néanmoins ce ne sont pas seulement les Prophètes païens, mais encore les Prophètes juifs qui se sont occupés de nos temps.
Toutes les Prophéties s’unissent même à notre époque de transition, et comme les unes sont en train de finir, les autres recommencent.
La réalisation du fait annoncé par un Prophète, se dressant devant sa vue intellectuelle qu’elle iuterronqjt, est un brouillard qui lui défend d’aller plus loin.
Saturne, Jupiter, et les Temps héroïques, qui forment le premier plan des visions d’Or-
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phée et d’Homère, sont au contraire le brouillard qui ferme l’horizou des Prophéties bibliques.
Il n’y a que le Christ et ses disciples, c’està-dire les Prophètes chrétiens , qui aient percé dans ce brouillard, et pénétré en pensée dans la Jérusalem céleste, qui est la réalisation suprême du bonheur futur où nous conduisent toutes les péripéties de la civilisation.
Toutefois, ce qu’il y a de bien réel, c’est que l’Histoire moderne se développe précisément au sein de toutes ces prophéties auxquelles les hommes ont cessé de croire.
Ils auront des yeux et ne verront point , des oreilles et ils ri entendront point.
Yoici, au moins, une prophétie de l’Évangile qu’ils accomplissent à la lettre
Les Temps sont venus..*
La réalisation matérielle de la Théogonie païenne constituant, aux yeux des Prophètes juifs, la lin de leur propre Théogonie est le brouillard qui interrompait leur vision et il ne
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faut pas s’étonner qu’ils l’appellent le temps de Y abomination de la désolation.
L’esprit de parti ou le préjugé a donc entaché leurs prophéties d’un Fond d' amertume et en a altéré la Vérité. Car tout en voyant l’avenir, chacun le voit toujours avec sa propre lunette, et il arrive un moment où celle-ci se trouble.
Ce n’est donc que sous toutes réserves que je vais citer, entre autres prophéties, quelques extraits de la vision de Daniel, où, malgré la partialité du Prophète , on peut néanmoins reconnaître le règne fatidique de 1 -élu de notre époque.
« Après, un autre sera établi, auquel
« on ne donnera pas d’abord l’honneur royal,
« mais il viendra en paix et possédera le « royaume.
< Les bras des grandes eaux 1 seront en- « gloutis devant lui comme par un déluge,
1 On sait que les grandes eaux signifient dans l’Écriture les nations, les peuples et une multitude. — Les bras des grandes eaux sont donc les députés ou représentants de ces nations.
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« et ils seront détruits aussi bien que le Prince « de l’alliance *.
« Il fera des choses que ses pères, ni
« les pères de ses pères n’avaient faites
« Ceux qui mangent les mets de sa
« table s’enrichiront.
« Il marchera contre le roi d’ Aquilon
« avec une grande armée, et plusieurs tom- « berout blessés à mort.
« Le cœur de ces deux rois ne s’en-
« tendra pas, et la fin sera différée à un autre « temps.
« Les forces seront de son côté
« Ceux qui sont intelligents parmi le
« peuple en instruiront plusieurs, et il y en « aura qui tomberont par l’épée et d’autres « qui iront en captivité
« Ce roi fera au gré de ses désirs,
« il s’élèvera , il honorera le Dieu des « Forces
« Mais des nouvelles viendront de
« l’Orient et de l’Aquilon qui le troubleront,
‘ Le roi-citoyen.
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ii et il sortira avec de grandes forces pour en « détruire et exterminer plusieurs,....
(« Et il viendra jusqu’à sa fin »
Comme on le voit, la Prophétie juive est loin de rappeler les variétés de détails que nous retrouvons dans la fable païenne. Daniel était à la fin de sa vue ; cette prophétie est, en effet, le dernier mot du chapitre des temps marqués.
Après, Daniel scelle son livre, et voici en quels termes :
« 1 . En ce temps-là Micaël, ce grand chef « qui tient pour les enfants de ton' peuple, « s’élèvera, et ce sera un temps de détresse...
« Et eu ce temps-là ton peuple échap-
« pera ; savoir quiconque sera trouvé écrit « dans le livre de vie.
« 2. Et plusieurs de ceux qui dorment dans « la poussière de- la terre se réveilleront, les « uns pour la vie éternelle, les autres pour « des opprobres et une infamie éternelle. »
— Ceci s’entend de la justice rendue par la postérité à la mémoire des oppresseurs
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et des opprimés, comme l’indique le verset suivant :
« 3. Ceux qui auront été intelligents brila leront comme la splendeur de l’étendue; « et ceux qui en auront amené plusieursàla o justice luiront comme les étoiles à toujours.
« 4. Mais toi, Daniel, ferme ces paroles et « scelle ce livre jusqu’au temps marqué, au- « quel plusieurs le parcourront, et auquel « la connaissance sera augmentée.
« 10. 11 y en aura plusieurs de nettoyés et « de blanchis et d’éprouvés, mais les mé- « chants agiront avec méchanceté, et aucun « des méchants n’aura de l’intelligence, mais « les intelligents comprendront ces choses... » Daniel, ch. XII et dernier.
Je n’ai pas la prétention d’expliquer, mais ce qu’il y a de sûr, c’est que je comprends, mon sentiment me le dit.
Mais ma raison me dit aussi qu’il ne faut attacher aux prophéties que l’importance qui
GRECQUES ET LATINES
leur est due, et se souvenir qu elles n' aliènent ,
jamais la liberté.
Ce sont des avis.
Si elles s’accomplissent presque toujours, c’est : • -
Ou qu’on ne veut pas y croire ; — alors on ne les évite pas;
Ou que l’on y croit trop; — alors on les attire sur soi par l’action même de la Foi.
— Que faut-il donc faire en face des prophéties?
— Agir selon sa conscience, comme si elles
rC existaient pas, et, quand elles se réalisent, 'j
y reconnaître le jeu prévu de l’éterftel balancier de la Justice qui maintient l’équilibre du Monde.
— Grands, Princes, Rois et Empereurs de la terre !
Les prédictions, loin d’amoindrir votre rôle, en prouvent au contraire la grandeur, puisqu’il a mérité d’être marqué.
Mais quelle que soit l’étendue de votre rayon d’action, souvenez-vous que vous devez toujours vous en servir pour tracer un cercle.
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— Si je vous ai comparés à de bien petits personnages, ce n’était point pour vous rabaisser, mais au contraire pour montrer à ceux-ci qu’ayant tout comme vous un cercle à parcourir, leur intérêt n’est pas d’en sortir, mais simplement de le bien tracer.
La Justice éternelle ne semble si peu soucieuse de ce qu’elle donne, que parce qu’elle ne juge que sur ce qu’elle donne.
— Si elle vous a donné beaucoup, vous devez davantage.
Voilà pourquoi le Christ disait :
— « Heureux les pauvres et les faibles, et bienheureux les petits enfants. » — C’est à eux, en effet, que la Justice a le moins donné.
La grandeur est une malédiction dont on ne peut se relever que par l’humilité.
Aussi :
L’affectation de l’humilité est-il le plus criminel orgueil de l’homme.
Chacun doit avoir la conscience de ce qu’il est et oser le dire, s’il veut ne pas tomber dans l’orgueil par excès d’humilité.
— Or, je me crois un peu Prophète !
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Devant le monde que cela fait rire , je le dis ;
Et comme tel,
Je parle aux Peuples et aux Rois.
Maintenant :
Que ceux-ci ou ceux-là écoutent ma voix ou qu’ils l’étoufTent, qu’ils m’honorent ou me persécutent,
— Cela ne me regarde pas.
J’ai mon cercle à tracer, je le trace.
COMMENT ON PEUT ÊTRE PROPHÈTE SANS ABDIQUER SA RAISON
Premier échantillon de la machine à prophétiser.— Ce qu’il y a à craindre en s’en servant.— Je passe outre et j’en donne la définition rationnelle.— La Conscience est la seule voix qui parle. — Les Préjugés créent des Fantômes qui conduisent à la folie.— En prouvant que la Prophétie est naturelle et non surnaturelle, on termine les superstitions.
De déduction en déduction, sans que mes lecteurs se soient aperçus du jeu de la manivelle, mon métier à la Jacquart a fourni uu premier échantillon.
A travers la carte du Passé piquée par Orphée, j’ai tiré tous les fils, avec lesquels se sont tissés les événements du Présent, et les mêmes bobines, c’est-à-dire les mêmes personnages, me les ont toujours fournis.
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Du Passé au Présent j’ai dévidé la trame et filé le tissu ;
— Du Présent k l’Avenir oserai- je le faire ?
— Pourquoi pas? Puisque le métier est monté.
J’entends, il est vrai, la voix de la Prudence qui me crie:
— « Tu abordes un terrain qui va s’effon- « drer sous tes pieds. Tu auras beau t’ap- « puyer.de la parole des Poètes et des Pro- « phôtes , c’est à toi que l’on s’en prendra « pour avoir dévoilé leurs figures , et ceux « qui viveut de figures ne te pardonneront « pas.
«Souviens-toi des Prophètes injuriés, pour- « suivis, emprisonnés, torturés, lapidés, cru- « cifiés, brûlés! . ' r '
« Souviens-toi de ceux-là, plus malheu- « reux encore, à qui il a fallu , derrière les a barreaux d’un cabanon de fou, assister,
« avec leur sagesse enchaînée, à la folie libre « et honorée du monde ?
« Souviens-toi..*.
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— Silence, lâche conseillère ! La voix de la Concience me crie plus fort que loi :
— Marche !
— Mais elle ne te donne pas de raisons, murmure la Prudence.
—Pourquoi m’en donnerait-elle?
La Conscience n'est-elle pas elle-même la seule raison de bien faire?
Elle me dit de la suivre, je la suivrai.
Que Dieu me conserve, si c’est sou bon plaisir.
« Si quelqu’un veut venir à moi, qu’il re~ « nonce à soi-même, qu’il se charge de sa « croix et qu’il me suive.
« Car quiconque voudra sauver sa vie la « perdra, et quiconque perdra sa vie, pour « l’amour de moi, la trouvera. »
S. Mathieu, ch. xvit, v. 25 et 26.
O Raison ! Toi que je vis si grande* que
j’avais tout voulu renfermer dans ton cercle,
inspire-moi , afin que je puisse démontrer
aux hommes comment j’ai pû sortir de toi-
même , en t'admirant toujours et surtout n'en sortir que pour y rentrer plus sûrement !
A quelque point que l’on se place en imagination dans l'Infini, on est au centre, et tous les rayons sont inûnis et égaux autour de soi.
© La figure de l’Infini n’est donc qu’une sphère en étendue ou qu’un cercle en surface — voici le 1 er
axiôme.
Or, étant placé au centre et regardant devant moi, si le rayon que suit ma vue est infini, je ne puis cependant faire autrement que de concevoir qu’il y a un autre rayon derrière moi, lequel est également infini.
Derrière
Donc : Il y a toujours dans l’Infini deux cercles en apposition — voici le 2 me axiôme.
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Celui qui se place au centre, et l’oi> ne peut faire autrement que de s’y placer, puisque le centre est partout, doit donc se soumettre à la nécessité d’acquérir cette double notion.
Le premier cercle qui se déploie à ses yeux, comme l’horizon devant sa face — c’est la Raison.
Le second cercle, opposé à celui-ci, et qu’il se cache à lui-même — c’est la Foi.
Le double zéro oo, le huit renversé, ce signe que les algèbristes ont conservé pour désigner l’infini, est donc écrit au cœur de l’homme.
Sentiment
L 'inconnu, ce qu’on cherche, le centre de la figure est — le Sentiment.
■ En face, l’Homme marche par la Raison ; derrière, la Foi le pousse.
C'est ainsi qu’il lui arrive trop souvent, en
s’avançant vers la Raison , de méconnaître l’impulsion de la Foi.
J’ai subi ce mirage comme tout le monde, mais après avoir parcouru tout le cercle de la Raison, m’étant aperçu qu’elle ne m’avait point donné la certitude complète, alors je me suis pris à écouter la Foi, et, comme vous le voyez par la figure qui accompagne ce raisonnement :
Je ne suis sorti de la Raison que pour y rentrer plus sûrement en, parcourant la figure absolue de l’Infini, qui résume ses deux extrêmes dans SENTIMENT.
En prétendant être Prophète, j’ai voulu prouver en môme temps que je ne l’étais qu’en vertu de la Raison elle-même, et je l’ai prouvé, je crois, mathématiquement, afin de m’amnistier de toute mission extraordinaire de la Providence,- ou de toutes confidences divines, auxquelles je n’ai nulle prétention.
Loin de vouloir perdre la conscience de moimême, c’est au contraire sur elle que je m’ap-
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puie et que je conseille aux autres de s’appuyer.
Les Sceptiques y trouveront la Foi qui leur manque ;
Les Savants , une Force qu’ils ignorent;
Les Ignorants, la Science d’instinct;
Et les Superstitieux, au lieu de se croire en correspondance avec le Diable et les Saints, ou avec tous les fantômes de Divinités , d’âmes errantes, de cordons aromaux, etc., etc., qui se valent l’un l’autre, comprendront qu’ils n’écoutent qu’eux-mêmes.
Nous n’aurons plus de Hennequin, qui, avec une intelligence supérieure, s’en est allé mourir dans une maison de fous.
Nous n’aurons plus de comte de Mirville, qui, avec un esprit des plus remarquables, prend précisément le même chemin.
Seulement ce pauvre Victor Hennequin; de qui j’avais prédit le livre et la fin, passera toujours pour fou à lier devant le monde, tandis que M. le comte de Mirville, dont la folie est beaucoup plus dangereuse , parce qu’elle tend à ramener le monde à des superstitions
funestes, finira tout simplement par aller s’en • terrer dans quelque couvent , où il mourra comme un saint.
Seulement il ne sera pas canonisé, et pour cause :
— C’est que dans cent ans on ne canonisera plus.
J’en suis fàehé pour MM. Yeuillot et Coquille de YUnivers religieux , qui paraissent aussi avoir quelques prétentions à cet honneur, mais je leur dois cette prédiction-là.
Maintenant c’est à la Science officielle et aux premiers dans les Hommes patentés pour l’intelligence que j’en appelle, afin qu’ils te déclarent.
Celui-là qui parie ainsi est-il un /ou?
Et s’il n’est pas fou, qu’esl-il donc?
— Qu’on réponde.
Quant à vous tous, Artistes, Poètes ou Inventeurs, c’est-à-dire Prophètes à un degré ou dans un ordre quelconque, qui préparez par vos œuvres, vos paroles ou vos actes V heure de la grande civilisation,
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Vous surtout. Princesgénéreux,quila protégez,
Avancez désormais d’un pied plus assuré dans cette voie : c’est celle du Progrès, c’est donc la voie de Dieu.
L’Évangile nous apprend qu’elle est étroite et hérissée de pierres.
Pour la première fois, prêtez donc aide à celui qui ose en retirer les pierres pour vous la faciliter, passez vous-les de main en main, et ne les lui faites pas retomber sur la tête, comme vos prédécesseurs ont fait.
— Si vous aviez besoin cependant de son cadavre pour passer,
— Frappez, ne vous gênez pas.
Tuez -le toujours , vous le remercierez après î
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LA PROPHÉTIE PARTANT DE L'INSTINCT S'ÉLÈVE JUSQU’A LA SCIENCE
La Prophétie est une faculté naturelle commune % tous les êtres. — De la Prophétie chez les animaux; de la Prophétie chez l'homme. — L’Homme doit la prééminence à la conscience morale. — Que peut faire le monde d’un Prophète T Transition de l’Idée au Fait.— De la Mort et de la Prophétie. —On les craint et on les cherche. —L’a, b, c de la science prophétique.
Quoiqu’il soit peut-être donné à ma vue prophétique de s’élancer en avant, je n’ai voulu, jusqu’à présent, que certifier la faculté de vision des Poètes et des Prophètes antiques, de donner quelque créance à la mienne.
Ainsi, j’ai procédé selon la pure méthode rationnelle, n’avançant rien qui ne soit soutenu par l’exemple et étayé par la comparaison. Car, avant tout, ce qu’il fallait prouver, c’était :
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— Que les idées ayant de tout temps dévaneé, préparé et enfin produit les faits, la Prophétie est une faculté naturelle de l’idée qui conçoit ce quelle fait.
A présent, comment allons-nous nommer cette faculté?
— Tout simplement Y Instinct (in stat, qui se tient dedans).
— Les animaux, qui ont plus d’instinct que nous, sont-ils donc Prophètes?
— Oui.
Dans la mesure de leurs besoins, ils le sont même avec plus de certitude que nous.
Ainsi :
Les fourmis, les abeilles et mille autres animaux prévoient les saisons, puisqu’ils font des provisions. Ils prévoient même les degrés du froid, comme les mulots, par exemple* qui enterrent toujours leurs provisions audessous de la couche de terre qui sera gelée par l’hiver futur;
Les pères et les mères des oiseaux prévoient qu’ils auront des petits, car ils font des
- . * Digilized by (j(
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nids; et en cela aucun professeur du jardin des plantes, fût-il Cuvier, n’a jamais été et ne sera jamais leur maître.
L’Homme, appelé à d autres besoins que ceux des animaux, doit avoir une faculté de prévision correspondante à ces besoins. Si donc le besoin moral pousse l’Homme jusqu’à l’Infini, sa faculté prophétique doit s’étendre jusque-là.
Telle est la loi d’équilibre et de justice que Dieu n’a pu manquer d’avoir établie pour la satisfaction des besoins qu’il a imposés à toutes les créatures.
Nier que l’Homme puisse prévoir ce qui lui est nécessaire , ce serait le rendre inférieur à la bête, qui prévoit, elle, ce qui lui faut.
— Pourquoi l’Homme est-il donc si déchu aujourd’hui de cet instinct naturel?
— C’est qu’au lieu de le suivre purement et simplement comme l’animal, il raisonne sur lui.
— L’Homme a donc tort de raisonner?
— (lui, sur ce qui ne se raisonne pas.
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— Mais qui est-ce qui ne se raisonne pas?
— La Raison.
— Qu est-ce alors que la Raison?
— La Foi.
Les Hommes séparent la Raison et la Foi ; elles ne font qu’un.
La Raison sans la Foi est la Déraison.
La Foi sans la Raison est l'ignorance ou l’idiotisme.
La Foi avec la Raison s’appellent d’un seul nom, le sentiment, dont sort la Vérité.
Or, comme la Vérité est absolue , c’est-àdire, de tous lieux et de tous temps, celui qui possède le Sentiment, se trouvant ainsi en communication par la Vérité avec tous les espaces et toutes les époques, voit les hommes et les événements qui les remplissent, et peut dire sans crainte de se tromper :
— Je suis Prophète.
— Quelle différence existe-t-il alors entre la prophétie de l’Homme et celle de l’animal?
s'élève jusqu’à la science.
— La voici :
L’Homme, ayant il un degré infiniment plus élevé la conscience de son essence morale, ne borne passa vie à lui-même, mais à l’Humanité. Il peut donc étudier le résultat de ses instincts dans le Passé de sa race par la mémoire, dans l’Avenir par l’intelligence du passé et les modifier pour progresser incessamment dans la vie de l’IIumanité.
Tandis que l’animal, rivé à lui-même, n’ayant que l’égoisme pour véhicule de ses volontés, ne progresse jamais que pour lui.
Il y a donc deux manières d’être Prophète :
— Il faut être bête.
Alors on est Prophète pour soi-même, et l’on fait de très-bonnes affaires, dans le pré sent.
Ou,
Il faut avoir beaucoup d’esprit.
Alors on est Prophète pour l’Humanité, et l’on fait généralement fort mal ses affaires.
Ceci est une conclusion nécessaire qui a
220 XV. — LA PROPHÉTIE PARTANT DE L’iNSTINCT
rendu de tous temps le métier de Prophète au bénéfice de l’Humanité fort triste, et a dû en dégoûter les fils de l'Homme à mesure que l'égoïsme prenait plus d’empire ici-bas, c’està-dire que l'Homme se rapprochait davantage de la bête.
La qualité que j’ai prise, fort peu enviable d’ailleurs, passera donc comme une exception.
L’honorable secrétaire de l'Académie, M. Flourens, après avoir écrit cette phrase que je rappelle :
« Les exceptions sont des révélations , et le progrès est de transformer les exceptions en règles, »
— Me fera-t-il l'honneur de me proposer pour règle à l’Académie?
— J’en doute fort.
— Mais, me dira-t-on, vous qui ôtes Prophète, ne pourriez - vous pas annoncer ce que le inonde fera de vous ?
Il en sera fort embarrassé et essayera de s’en débarrasser.
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—Alors vous serez écrasé par le monde?
—Oui, s’il ne change pas.
— Vous prévoyez donc des changements bien subits dans les idées?
—Si les hommes avaient tous voulu se regarder dans le miroir de la Vérité depuis siao ans seulement, ils n’oseraient pas même me faire cette queslion-là.
--Qu’espérez-vous donc?
— Ceux qui l’espèrent aussi, le savent comme ceux qui le craignent; en le disant je n’instruirais personne.
Pensez à la Justice, voilà ce qui arrivera.
— Peuh! elle est lente.
—Oui, mais elle est sûre, et c’est quand elle vous bouche les yeux que vous ne la voyez plus.
Entre Vidée et le fait la démarcation est aussi bien tranchée qu’entre l’obscurité et la lumière.
Personne ne saurait s’y tromper.
— Comment se fait-il cependant que l’on
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passe de l’une à l’autre tout les jours, sans jamais s’apercevoir du moment de la transition?
—Comme on passe également du jour à la nuit sans pouvoir préciser le point de jonction.
La transition est insaisissable parce qu’elle est perpétuelle ; comme la différence est saisissable , parce qu’elle s'efface.
Curieuse application de la loi des contrastes , que je recommande à la méditation de mes lecteurs !
Entre les idées philosophiques et la narration des faits où je veux en venir, je cherche donc une transition et elle me fuit.
— Comment y arriverais-je?
— Si la transition est perpétuelle, elle ne peut fuir que dans un cercle; il ne faut donc pas courir après, mais l’attendre, et elle viendra.
En effet , , il en est une qui nous atteint toujours :
— La mort!
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— Un mot donc sur la Mort, et je rentre dans la vie de mon sujet.
— L’avenir n'est-il pas, en effet, fondé sur la mort du présent?
— C’est l’avenir pourtant que chacun est curieux de connaître.
On craint la Mort, et on passe son temps à la désirer. 11 n’y a pas un instant dans la vie dont on ne demande la fin, si ce n’est peutêtre celui où l’on est en train de donner la vie.
— Si je pouvais rajeunir! dit-on, quelquefois.
— Eh bien ! ce serait encore pour appeler la Mort minute par minute, heure par heure, jour par jour, semaine par semaine, mois par mois et an par an, que l’on recommencerait à vivre.
On ne peut pas faire autrement, et c’est parce que l’on appelle sans cesse la Mort que la Mort vient.
Si les hommes pouvaient être un seul jour satisfaits de la vie , ils n’appelle-
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raient plus le lendemain, et la Mort serait vaincue.
— Tant il est vrai que tout ce qui se passe ici bas vient de nous, même la Mort!
— L’animal qui ne désire pas le lendemain, n’appelle pas la Mort, me dira-t-on; est-il donc immortel?
— S’il n’appelle pas le lendemain , il appelle les minutes et les heures, dans l’espérance de sa proie ou de sa nourriture qu’il cherche et qu’il attend sans cesse; donc il appelle aussi la transition du temps, c’est-àdire la Mort.
Mais puisque tout ce qui vit ici bas demande la transition du temps, c’est qu’elle est un besoin, et comme ce besoin ne se satisfait que par la Mort, donc la Mort, qui est le moment suprême delà transition, est la satisfaction définitive de la Vie.
La Mort fait peur à l’instinct qui veille à la conservation de l’animal.
Mais la Raison qui veille au progrès y pousse les êtres.
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Voilà comment tout fuit en même temps et poursuit la Mort.
Or, l’Avenir étant fatal comme la Mort, devant les prophéties qui l’annoncent , la Raison et l'Instinct accomplissent le même jeu de contrastes.
Raisonnablement les hommes s’en moquent.
Instinctivement ils en ont peur.
Être un objet de risée ou de terreur pour leur siècle , tel a donc été le sort de tous les Prophètes.
— Mais ne pouvaient-ils pas faire d’heureuses prophéties?
— Jamais, selon le monde.
Il y a trop de gens qui vivent du mal, pour que la prévision du bien ne les épouvante pas, et ils qualifient de mal ce qui est bien.
Quand on prophétise, c’est toujours contre la majorité ;si la majorité faisait le bien, il n’y aurait pas besoin de Prophètes.
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Quand le mal est à son extrême les Prophètes reparaissent.
Les Prophètes et les Poètes sont les médecins qui ont désigné de tout temps à l’Humanité ses maladies et lui en ont indiqué les remèdes ; celle-ci a toujours été libre de ne pas les croire; mais, comme elle ne les a pas crus, elle est tombée fatalement dans les conséquences prévues par eux d’avance.
Si l’Époque héroïque racontée par les Poètes grecs, et ramenée dans l’ordre du temps, se réalise aujourd’hui, au lieu de se plaindre de la Fatalité de son retour ou de n’y pas croire encore , il faut apprendre au contraire , par l’exemple du passé, à soigner les plantes et les fleurs de ce printemps renaissant , c’est-à-dire à modifier par l’intelligence les événements prévus de cette époque, afin qu’un jour ils donnent des fruits un peu moins amers que ceux de l’antiquité.
s’élève jusqu’à la science. 227
Voilà tout ce qu’on doit entendre par la Prophétie :
— Les Anciens l’onf faite , mais ils ne l'ont pas raisonnée; en la raisonnant sans la faire, je la complète.
A partir de moi, c’est une Science qui recommence.
— Bénis soient donc ceux qui, en la faisant progresser rapidement, m’apprendront à moimême que je n’en ai donné que Fa, b, c !
LE SIEGE DE TROIE ET LA GUERRE D'ORIENT
L’Iliade d’Homère prophétise notre époqiie — Troie et Constantinople. — Défis des Héros ; guerres des Peuples. Agamemnon, Calchas et la Civilisation. — La belle Hélène et la liberté des mers. — Ulysse et l’Angleterre. — L’Odyssée dévoilée. — Achille, Pyrrhus et la France. — Priam et l’Islamisme. — Pâris et le Progrès. — Ajax et la Russie. — Nestor, Patrocle et Hector, ou l’Autriche, la Pologne et la Prusse. — Le Cheval de bois dans Troie et les Flottes alliées à Constantinople.— Mort et résurrection. — Fatalité.
Les Temps orphéens étant accomplis ou en train de s’accomplir, puisque nous sommes en pleine expédition de la Toison d'or, j’ouvre à présent l’Iliade d’Homère pour y chercher sous les riches emblèmes du Poëte les idées génératrices qui prennent corps à notre époque.
Suivre cette merveilleuse épopée, ligne par ligne, serait sans doute entrer dans les détails minutieux de notre histoire future,
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mais il faudrait un temps qui me manque, et un travail auquel je ne suffirais pas seul, car les événements s’accomplissent et je serais devancé.
Je cours donc au plus pressé.
Il sera toujours temps, lorsque j’aurai démontré que la Prophétie du futur prochain est écrite dans l’Iliade, de chercher les fatalités que les Peuples modernes devront éviter pour ne pas tomber dans les fautes des Héros d’Homère.
Je ne me charge donc d’esquisser que les traits principaux, d’autres fouilleront bientôt dans les détails.
Homère luit pour tout le monde.
— Je n’invente pas la Lumière , je dis où elle est : chacun est libre à présent de s’éclairer.
La partie que les Peuples civilisés jouent aujourd’hui autour de Constantinople et dans ses murs, est celle que jouaient jadis les Grecs au siège de Troie.
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Comparons d’abord la topographie de ces deux villes : .
— Troie, située à l’extrémité occidentale de l’Asie, formait les contins de la Civilisation orientale, qui était alors dans tout son éclat. •
— Constantinople, située à' l’extrémité orientale de l’Europe, forme les confins de la Civilisation occidentale, qui brille à son tour d’un nouvel éclat.
Ces deux villes en regard, et plutôt unies que séparées par une étroite ligne d’eau, semblent être le commencement et la fin d'une même circonférence, dont le parcours une fois accompli ne peut plus que recommencer.
— Troie et Constantinople, animées d’une vie identique à travers les siècles, partent d’un même tronc , qui, coupé au temps de Troie, incendié et piétiné par les Grecs, a poussé néanmoins une racine à travers le détroit et fait saillir Constantinople.
Constantinople est donc vouée au destin de Troie; en sorte qu’à des époques dont la périodicité est encore inconnue, les mômes
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événements sy représenteront naturellement, sous la réserve des modifications et améliorations apportées par les cultivateurs successifs de cette plante antique.
Jadis les Troyens, comme les Grecs, semblaient travailler de concert à'ia ruine d’Ilion; les uns en l’attaquant de toutes leurs forces, les autres en accomplissant eux-mêmes toutes les circonstances fatales auxquelles était attachée la ruine de leur patrie.
Aujourd’hui, les agresseurs comme les défenseurs de Constantinople ne visent également qu’au même but.
Les guerres qui ont lieu autour de celte Cité ne sont que le résultat des querelles par- » ticulières de tous ceux qui se la disputent, comme tes cté/?s que les Héros antiques se portaient tous les jours autour des murs de Troie; mais Constantinople fermente et se décompose, parce qu’elle est le pivot du vieux monde et qu’il y a en elle le germe de sa liberté future.
Qu’on ne s’étonne donc pas devoir à notre
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époque Grecs et Troyens confondus dehors ou dedans les murs de Troie. Homère nous a laissé de tels renseignements sur les personnages de cette glorieuse épopée, qu’il ne nous sera pas difficile de reconnaître encore tous ses Héros parmi les Peuples modernes , qui n'en sont que les boutures multipliées par le temps.
Agamemnon d’abord, le chef de l’entreprise, était purement, du temps d’Homère même, un surnom de Jupiter. Agamemnon n’est donc qu’wn chef moral, une personnification de la Raison de l’entreprise.
Calchas, au contraire, le plus savant augure des Grecs, est la personnification de la Fatalité qui veut le but.
Deux fois Agamemnon, découragé par la résistance des Troyens, voulut abandonner l’entreprise et remonter sur ses vaisseaux; il avait la raison pour lui ; deux fois Calchas le ramena au combat au nom de la fatalité.
Agamemnon et Calchas, c’est la Civilisa-
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tio.n hésitant en môme temps et poussée à une conquête dont Y époque est marquée. .
— Mais que va faire à Constantinople la Civilisation?
— Ce qu’allaient faire à Troie les Grecs, y chercher la belle Hélène!
— Hélène, en effet, fille de Jupiter et de Léda, née d’un œuf de cygne, n’est-elle pas l’emblème sans reproche de la liberté et de la navigation ?
Hélène, c’est la Liberté des mers, que le Poëte a voulu mieux exprimer encore par cette beauté merveilleuse qui englobait tous les cœurs, comme la mer tous les rivages, et ne leur épargnait pas non plus ses caprices.
Quand j’aurai démontré tout à l’heure comment Ulysse représente Y Angleterre, on comprendra mieux pourquoi Homère a inventé celte fable qu’Ulysse fit jurer à tous les prétendants à la main d’Hélène, c’est-à-dire à la Liberté des mers, de s’allier ensemble contre quiconque voudrait la disputer à celui dont elle aurait fait choix.
S'ÎT
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Sommes-nous alliés avec l'Angleterre pour autre chose?
C’est donc en vertu du traité passé aux noces d’Hélène que nous allons aujourd’hui, avec cette puissance, défendre la Liberté des mers menacée à Constantinople.
L’Angleterre est cet Ulysse à la fine politique tant célébrée dans l’Iliade; mais, afin de faire ressortir toute la réalité du mythe antique, il ne s’agit que de comparer.
— Ulysse était roi d’Itaque, c’est-à-dire dé une petite île qui occupe, relativement à la Grèce, la môme position que l'Angleterre occupe relativement à l’Europe.
— Cette Pénélope, femme d’Ulysse, /’ infatigable travailleuse si attachée à son époux, n’est-ce pas l’industrie de l’Angleterre?
Du reste, Ulysse est le Héros de prédilection d’Homère, et après l’Iliade, il a voulu faire un poëme tout exprès pour lui. — Que nos modernes alliés relisent donc l’Odyssée, car en quittant les rivages de Troie, c’est-
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à dire de Constantinople, ils vont en commencer la réalisation.
Toutes les traverses du Héros grec seront les leurs.
Qu’ils prennent garde à Polyphème, ce monstrueux géant aveuglé par Ulysse, qui avait abordé dans son île; car Polyphème, c’est la misère enfermée en Irlande, et qui, malgré le cruel traitement d’Ulysse, pourrait bien lui ravir encore de nombreux compagnons !
Qu’ils prennent garde à Circé ; cette fameuse magicienne qui s’éprit d’Ulysse, n’est que l'égoïsme, qui changea ses compagnons en pourceaux!
Puissent-ils enfin être aussi les vainqueurs de tous les prétendants à la main de Pénélope, c’est-à-dire à leur industrie f
En donnant ces conseils à l’Angleterre, et surtout en lui faisant la politesse du premier rangau siège de Troie, je crois avoir agi en bon allié; mais je ne puis pas non plus, en bon Français, faire attendre Achille au pied
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léger, comme l’appelle Homère, car ce bouillant Héros est bien la personnification de la Nation française.
Achille, c’est-à-dire la France, fils de Pelée et de Thélis, déesse des mers, a de tels droits dans l’héritage maternel, qu’ils ont toujours été pour lui une cause de rivalité avec Ulysse, dans lequel nous avons reconnu l’Angleterre.
Trempé dans le Styx par sa mère, Achille est invulnérable; — la France a bien un peu celte opinion-là d’elle-même, et oublie peut être trop que son talon ne jouit pas de la même propriété.
— Que l’exemple d’Achille serve donc à la France, et qu’elle prenne garde à la flèche, qui partant de l’arc de Paris, pourrait la frapper par derrière au milieu d’une fête.
Qu’elle se souvienne aussi que c’est Ulysse qui entraîna Achille à la conquête ' de Troie, qu’on ne pouvait pas prendre sans lui.
— Qu’elle sache enfin, s’il lui arrivait malheur pendant ce siège, qu’elle a, comme
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Achille, un fils qui la continue, Pyrrhus ou la Liberté, lequel enfermé dans Troie avec le cheval de bois , eu doit sortir le premier au jour de la victoire.
Priam n’est ni le Sultan ni son trône — c’est le vieil Islamisme.
Paris, ce fils de Priam, que les destins avaient désigné comme le flambeau qui devait un jour embraser sa patrie, — Paris , qui fut exposé sur une roche de l’Ida, est l'emblème du progrès , né au sein de l’Islamisme luimême.
Voué d’abord à la mort, mais élevé et instruit dans l’exil, Pàris est ensuite reconnu par son père, à cause de ses hauts faits, et rentre dans sa patrie avec Hélène, cette merveilleuse clef des mers; c’est donc lui qui doit, précisément amener devant l’ilion moderne , comme devant Y ancienne, tous les prétendants irrités, et causer ainsi la ruine de Priam, c’est-à-dire de Y Islamisme.
0 Homère, l’histoire ne f a-t-elle prêté la
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cécité physique que pour mieux faire ressortir ta lucidité intellectuelle?
— Apprends-moi, comment il sd fait que la flèche de Pdris menace le talon d’Achille, c’est-à-dire, s’il se peut que la France doive se méfier du progrès.
— Hélas! j’ai peur de comprendre.
— 'Oui, la France serait en danger, si Pâris ou le progrès Ja frappait en traître comme Achille pendant la guerre de Troie!
Ajax (Aias, fils de l'Aigle ), ce colossal guerrier qui dépassait de la tête tous les autres, n’est-ce pas la Russie, puissance jalouse et ambitieuse, qui voudrait à elle seule tout le butin de Troie ?
— Sa rivalité avec Achille et ses querelles avec Ulysse ne justifieut-elles pas la guerre actuelle?
L’histoire s’accomplit en moins de temps aujourd’hui qu’Homère lui-même n’en mit à la prophétiser; la conquête de la Toison-d’Or et la guerre de Troie ne se suivent pas seulement, elles se font ensemble.
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— Que l’exemple du Passé serve donc au Présent.
Tâchons d’imiter les héros du poëte dans leurs vertus et de corriger nos vices sur les leurs, de nous instruire, en un mot, de leur prudence et leurs fautes, afin de ne pas tomber dans leurs désastres.
— Que la France y songe, si un jour elle était frappée de la flèche de Paris. Lesquels, parmi les héros qui assistent à ce grand combat, se disputeraient encore l’honneur de posséder ses armes?
— Toujours l’ambitieux Ajax et le prudent Ulysse, c’est-à-dire la Russie et Y Angleterre.
— Que la Russie se rappelle qu’Ajax, dans sa fureur jalouse, après avoir massacré des troupeaux pour des guerriers, s’est tué de sa propre main, et que ses funérailles splendides ont précédé les destins de Troie.
— Parmi tous ces Héros, comment donc oublierais-je Nestor?
— Nestor, c’est la vieille Autriche, héritière du trône impérial d’Occident.
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Par la lenteur de sa diplomatie, si l’Autriche représente la sagesse de Nestor, elle a tout l’air aussi de tomber dans son éloquence un peu trop verbeuse. Elle accomplit à ravir le rôle médiateur de Nestor dans toutes les querelles des Grecs, mais Nestor n’a pas toujours réussi.
Homère luiaccorde, il est vrai, une vieillesse heureuse, mais la vieillesse ne dispense pas de la mort, elle en est au contraire l’avantgarde, et Nestor ne survécut pas longtemps à la ruine de Troie.- .
Me voici à la fin de mon œuvre : j’ai retrouvé tous les Héros d’Homère; un seul m’a fui, et son mythe reste incompris par moi.
—Hector, fils.de Priam etd’Hécube, d’autrès disent d’Apollon, ou donc es-tu?
— Les bruits de guerre ne sont-ils pas venus jusqu’à toi?
— Pourquoi n’as-tu pas encore revêtu tes armes?
— La fatalité qui doit te faire périr de la main d’Achille, qui traînera ton cadavre , trois
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jours durant, autour des murs de Troie, t’aurait-elle été révélée?
— Aurais- tu peur?
— Où donc es-tu? —Où donc es-tu?
— Faut-il que j’interroge l’ombre de Patrocle, l’amï d’Achille, qui est tombé sous tes coups ?
Patrocle, c’est la Pologne, et il me souvient qu’ Hector et Ajax se sont rencontrés une fois pour se disputer son cadavre.
Si la Rtissie est bien Ajax, Hector ne peut être que la Prusse.
Voici donc de nouveau tous les acteurs en scène pour la répétition de l’antique événement de la guerre de Troie; si d’autres Peu- ' pies modernes ont encore la prétention d’y jouer un rôle, qu’ils se cherchent dans l’ïlliade, ils s’y trouveront.
Priant a prêté l’oreille à la voix de Cassandre.
La fin de Troie est venue.
Par les conseils d’Ulysse, le cheval de bo's est déjà introduit dans ses murs, c’est-à-dire
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que les vaisseaux de la civilisation ont jeté l’ancre dans le port de Constantinople; ils sont pleins de guerriers, et Pyrrhus, fils d’Achille, ou la Liberté fille de la France en vont sortir.
Hélène ou la Liberté des mers, sera reconquise, Priam ou le vieil Islamisme, égorgé par Pyrrhus, et Troie détruite, mais détruite, comme on comprend la destruction de nos jours, par la régénération.
Constantinople, en effet, destinée par sa position à être le point de mire de la Civilisation qui déborde, doit être absorbée par elle, et les vaisseaux de toutes les Nations se presseront un jour librement dans son port, comme les troupeaux vont paître aujourd’hui à la place ou était Troie.
— Tout le monde la veut, personne ne l'aura.
Si Troie a dû mourir, Troie doit aussi renaître ; et comme Troie naissante devint en moins de trois cents ans une ville assez importante pour résister k toutes les forces de la Grèce ,
2ifi
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Constantinople renaissante au souffle de la Civilisation, deviendra bientôt le foyer central de la grande association des Peuples, comme elle a été la cause de leurs querelles.
— Je puis être trompé par bien des ressemblances, car la source où j’ai puisé les types est lointaine, et de nombreux ruisseaux depuis ont terni la pureté de son onde; mais c’est un fleuve qui coule à présent devant mes yeux, et je n’ai pas besoin d’être Prophète pour dire qu’t/ va se jeter à la mer.
— Heur ou malheur !
J’ai fait voir aux Nations en quoi elles ressemblent fatalement à l’Antiquité. Qu’elles agissent aujourd’hui librement, afin de démontrer à la Postérité comme elles ont progressé.
UNE PROPHETIE DANS LE GENRE ANTIQUE
Révolution et retour des époques. — Le Passé dans le Présent. — Les temps apocalyptiques. — Le règne du Christ
Me voici maintenant plus à mon aise : j’ai démontré que l’Histoire moderne ne représentait en effet que les développements d'une semence recueillie dans le passé par les Poêles et les Prophètes, et replantée par eux-mêmes dans le terrain fécond de l’Humanité pour éclore dans l’Avenir.
Après une longue incubation, nous voyons celte semence refleurir de plus belle, mais, d’ici à ce que les fruits mûrissent, j’ai le
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temps d’étudier cette piaule plus attentivement, et de préparer un livre qui sera le présage de ses fruits, comme celui-ci n’est qu’une révélation de leurs fleurs.
— Ne croyez pas cependant, chers lecteurs, que je doive m’endormir.
Les morts vont vile... comme dit la ballade allemande.
Aux Temps héroïques de la Grèce, ce petit monde, qui fut comme l’embryon du nôtre, succédèrent bientôt les remaniements de tous ses États; nous devons nous attendre à quelque chose d’identique dans les Temps modernes.
Nous reverrons Solon, Lycurgue, Dracon peut-être, et le dix-neuvième siècle jouira, je l’espère bien, de la répétition des sept sages répandus sur un plus vaste territoire.
Un nouveau Xerxès viendra encore échouer devant une nouvelle Salamine, et un nouveau Léonidas défendra de nouvelles Thermopyles.
— Quel Alexandre moderne poussera ses troupes jusqu’à l’Indus?
Je l’ignore, mais il est déjà né; son empire
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s’établira, et il sera divisé comme l’Empire d’Alexandre.
D’un autre côté, partant de Troie ou de Constantinople régénérée, un nouvel Énée traversera les mers, touchera le royaume naissant de Carthage dont le germe s’élabore déjà en Algérie; il abordera dans le Latium, réveillera l'Italie de son engourdissement milliséculaire, et remuera le terrain où un nouveau Romulus plantera la nouvelle Rome.
Tous ces temps sont proches et menacent de s’accomplir ensemble, car l’Antiquité est comme un vaste paysage dont la perspective permet bien de distinguer la profondeur, mais dont le Présent ne peut figurer les lignes et les accidents qu’en les recopiant sur un même plan.
Étrange et merveilleuse époque que la nôtre ! où tout ce qui a été semé à diverses époques par les Mations divisées tend à fleurir en même temps, parce que les Nations tendent à s'unir.
Le Passé étant tout en lier dans le Présent}
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par la culture intelligente de celui-ci, les hommes sont arrivés au moment où ils vont pouvoir en faire sortir le Passé tout entier, brillant d’une floraison nouvelle, espérance des fruits de l’Avenir.
Voilà comment nous sommes appelés à voir se confondre à la même époque, Jupiter, les Argonautes, Troie, Rome, Carthage, l’Empire d’Alexandre, Catilina, César et Augqste, Tibère peut être, et que nous allons revoir le Christ.
Mais il viendra cette fois dans son règne, qu’il a prédit lui même, et posera la première pierre de sa nouvelle Église au sein de Rome régénérée.
— Comment Rome est-elle donc tombée ?
— Demandez -le à saint Jean le Prophète 1
« ....Viens, je te montrerai la condamna- « tion de la grande Prostituée, qui s’est assise « sur les grandes eaux.
« Avec laquelle les rois de la terre se sont
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« prostitués, et les habitants de la terre se « sont enivrés du vin de son impudicilé. »
(Apocalypse, ch. xvn, v. 1 et 2.)
Mais les Rois ne se prostituent plus avec elle aujourd’hui, tout son pouvoir s’est évanoui ; gardée par quelques soldats étrangers, elle s’appuie sur ce qu’elle soutenait.
— L’heure du Christ a donc sonné 1
Le Catholicisme est la lettre mortelle que l’on avait tirée de la vie mortelle de Jésus.
Mais V Esprit, brisant la dure écorce de la Lettre accomplie , germe à son tour, et bientôt va se produire en répétant, par des réalités historiques, tous les mystères du divin Prophète.
D’abord le Christ a souffert et il a été mis sur la Croix.
— Que le Catholicisme s’y prépare, car il doit imiter son maître et mourir comme lui pour racheter les péchés de l’Humanité, auxquels il a pris sa bonne part.
Le Christ a été enseveli pieusement et déposé dans la tombe*
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Le Calholicisme le sera de môme.
— Puis le Christ est ressuscité le troisième jour.
— Le Catholicisme ressuscitera aussi.
Alors seulement il comprendra qu 'il n'avait réellement pas vécu tant qu'il vivait, et qu’il devait mourir comme le Christ, afin d’asseoir son immortalité !
Il y en a beaucoup de vivants qui désireront voir ces choses et qui ne les verront pas.
Beaucoup qui ne le désireront pas et qui les verront.
Mais de tous ceux qui naissent aujourd’hui, il y en aura plus de la moitié qui les verront.
Parmi ceux qui les verront, il y en aura plus de la moitié qui n’y croiront pas.
Parmi ceux qui y croiront, il y en aura plus de la moitié encore qui les attribueront à des causes surnaturelles .
— Ceux qui resteront, croiront et verront, et ce sont ceux-là qui seront sauvés.
LA GUERRE ETABLIT LA PAIX
Souffrir, c’est payer ses dettes, et qui paye ses dettes s’enrichit. — Le mal, étant une expiation, produit le bien. — La fable de Neptune et' de Minerve et le Congrès de la Paix. — Réhabilitation de la poudre à canon. — Machine civilisatrice. — Leçon de mathématiques donnée par la guerre d’Orient.
Certains Philosophes à vue basse vont sans doute me dire qu’en présageant la guerre à la Civilisation, je lui ai tracé une route étrange pour son progrès.
Si raisonner avec ces Messieurs sur ce
qu’ils ne voient pas n’était pas abuser de leur
infirmité, voici ce que je leur répondrais:
— Certes la Guerre de près est un mal
affreux et j’en suis partisan moins que per-
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sonne; mais il faut la regarder d’un point de vue plus éloigné.
— Ne la subissons - nous pas, d’abord, comme la sanction de fautes passées?
— Mais ce ne sont pas les coupables qui subissent le châtiment, me répondra-t-oii.
— Il me semble que nous laissons assez de fautes à solder a nos neveux pour ne pas nous montrer récalcitrants à endosser celles de nos aïeux. C’est en payant leurs anciennes dettes, sans nous plaindre, que nous deviendrons seulement dignes de la réhabilitation.
Pour des êtres qui se disent immortels, vous me semblèz, messieurs les Philosophes, attacher bien de l’importance à la mort, et fort peu à ce qui la suit. Il est vrai que j’oublie qu'étant myopes d’esprit vous n’y voyez pas plus loin que le bout de votre existence.
Apprenez donc de ceux qui y voient !
Si Dieu nous laisse librement faire le mal, c’est qu’il en tire fatalement le bien.
Le sang de deux ennemis égorgés l’un par
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l’autre, et qui coule clans le même ruisseau, est le présage de l’extinction de la haiue et le ferment de l’alliance.
Les soldats de la Révolution et de l’Empire, en imbibant le sol étranger du sang français, ont plus fait pour la Liberté et lui ont conquis plus d’amis que tous les fatras li bérauK dont les avocats bavards ont fait trembler les vitres des assemblées, et les écrivains noirci tant de papier.
Le sang de nos soldats se mêlant aujourd’hui à celui des Anglais, des Turcs et des Russes eux-mêmes sur la terre de Crimée, fera plus pour Y alliance des peuples que les philanthropiques déclamations de tous les Congrès de la paix.
Les extrêmes s'attirent et les semblables se repoussent, voici la loi du mouvement éternel et universel.
Comme la lumière puise son principe dans les ténèbres, la Science du bien dans celle du mal ; — la paix aussi puise son principe dans la guerre.
Les Anciens avaient symbolisé cette vé-
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rité que nous n’aurions pas dû oublier.
Voici la fable :
Neptune, Dieu des mers, et en cette qualité présidant à l’alliance de toute la terre, voulut un jour lutter avec Minerve, Déesse de la guerre, à qui des deux produirait la chose la plus utile aux hommes :
Neptune frappa le rivage de son trident et en fit sortir un cheval fougueux , emblème des combats.
Et Minerve, touchant la terre du fer de sa lance, y fit naître l’olivier, emblème de la paix.
Il est vraiment à regretter que le Congrès pacifique n’ait pas pris ce Symbole pour cachet, et ait préféré l’allopathie du langage à l’action homéopathique de la guerre.
Heureusement l’Humanité, dont le Congrès est toujours ouvert, marche toute seule d’un pas accéléré à l’extinction de ce fléau, qui s’étouffera dans la rage de ceux qui le suscitent.
N’est-ce pas, en effet, à mesure que les
ÉTABLIT LA PAIX
Hommes ont inveulé des instruments plus terribles pour s’entre-détruire qu’ils sont arrivés à un résultat tout différent ?
— Anciennement, quaud deux armées se ruaient l’une sur l’autre , et se rencontraient corps à corps à l’arme blanche, l’une des deux était anéantie — c’est ce qui est toujours arrivé quand on n’a pas voulu faire de captifs.
La défaite des Cimbres par Marius et cent autres exemples plus modernes sont là pour le certifier.
C’est donc à l’invention de la poudre à canon , qui a soulevé' toutes les malédictions des prétendus amis de l’Humanité, que celleci doit au contraire le premier soulagement aux cruelles conséquences de la guerre, et presque l’ère de sa libération.
Je passe sous silence les avantages industriels de la poudre ; je veux la relever seulement de tout le mal qu’on lui a prêté par ignorance.
Non-seulement la poudre a armé la fai-
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blesse contre la force physique stupidement oppressive, brisé les armures d’acier et renversé la Féodalité ;
Elle a substitué encore, la tactique militaire, c’est-à-dire l’inlelligence, à ce sauvage élan des hommes qui rendait leurs combats semblables à ceux des bêles ;
Elle a introduit enfin jusqu’à la charité dans la guerre, car jadis on frappait encore du poignard un ennemi par terre, et «aujourd’hui on tend la main au blessé qui a laissé tomber son fusil.
Le canon fait plus de bruit que de besogne, c’est presque une arme défensive.
— 11 en a été tiré en face et dedans Sébastopol plus de mille coups pour frapper un homme, avec le gros calibre encore !
— Le prix en dégoûtera.
— Que l’Industrie, qui a tant besoin de la paix, complette donc l’œuvre civilisatrice de la poudre en inventant une machine à faucher une armée comme un pré , et la guerre sera finie.
ETABLIT LA PAIX
C’est à vous, Messieurs du Congrès de la Paix, si vous voulez atteindre ce noble but, d’encourager les inventeurs.
Dans votre prochaine séance :
— Parlez moins et proposez un prix de 50,000 francs pour celui qui trouvera la plus ingénieuse machine à tuer des hommes.
Le monde vous en remerciera bientôt, et le terrible instrument, qui ne servira même pas, tant on en aura peur, transporté dans la cour du Conservatoire des Arts et Métiers, y restera, pour enseigner à la Postérité comment le xix c siècle à délivré l’Humanité du fléau de la guerre.
— Mais que deviendront les soldats, s’il n’y a plus de guerre?
Cela peut se calculer :
— Coûterait-il plus cher de favoriser la colonisation , c’est-à-dire de faire vivre cinquante mille hommes, que d’en faire tuer vingt-cinq mille'?
— L’ambition des Tzars nous a mis à même
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d’opérer en grand pour faire le calcul du prix de revient de la mort d’un soldat.
— L’Amérique peut nous fournir des renseignements précis sur le prix de la vie d’un colon.
A peu de chose près mon induction première est juste, et l’on devra trouver, en effet, que l’on peut faire vivre deux Hommes du prix que coûte la mort d’un seul.
— J’espère que notre Siècle, qui se vante de connaître ses chiffres, profitera de la leçon de mathématiques qu’il reçoit à cette heure en Orient.
PROPHETIES SUR LES SCIENCES ET HOROSCOPE DES CORPS SAVANTS
Comment étant loin des Savants je les juge en perspective. — Se taire n’est pas répondre. — Le Génie libre et l’Esprit de Caste. — Domination féodale d< s Savants. — Logique de leur enseignement. — Conséquences de l’éducation h la méea- ’ nique.
Si étranges ou improbables que puissent paraître à mes lecteurs ces supputations prophétiques, je crois cependant ne les avoir poussées guère au delà de ce que nous pouvons voir se réaliser nous-mêmes, c’est-à-dire d’un espace de quarante ans environ.
Jamais donc Prophéties n’aurout été si faciles à vérifier, puisqu’elles sont faites à la génération qui les subit.
Mais en traçant ainsi d’avance le circuit de
la Fatalité, j’ai dû faire toutes réserves ; car, à vrai dire, ce n'est pas moi qui ai prophétisé , j’ai seulement essayé de rapporter sur le premier plan, c’est-à-dire dans le présent, les figures vagues dessinées à l’horizon des anciennes Prophéties.
11 ne m’était guère possible, en effet, sans porter atteinte à la Liberté elle-même, de poser des jalons plus distincts à l’avenir des Nations. Si les Prophètes étaient trop loin pour bien voir, je me suis trouvé trop près pour bien juger.
— Je n’ai dit que ce que je devais dire.
Mais, je n’ai pas les mêmes précautions à prendre envers les Académies.
Je suis assez loin de celles-ci pour les juger en perspective.
A leur égard, j’ose donc être tout à fait Prophète, et je vais tirer leur Horoscope en règle.
Comme ce sont elles qui ont ouvert la porte aux Révolutions, par les idées qu’elles ont
inoculées à la génération présente, elles ne se plaindront pas, je l’espère, de la révolution que je vais leur présager en elles-mêmes.
S’il leur plaisait cependant d’être ingrates envers le Progrès qui les a faites, et de nier que tout marche , parce qu’elles sont assises , je serais forcé de leur rappeler le principe même de leur constitution, qui a attaché l’immortalité aux fauteuils, afin que les Savants n’oublient jamais qu’ils doivent un jour les quitter.
Tous ceux de qui je vais parler peuvent parfaitement me comprendre et encore mieux me répondre.
Si je venais avec l’orgueil de l’Absolu opposer un système aux leurs, en leur imposant . de l’accepter, ils auraient le droit de se boucher les oreilles; mais, comme cesontetfx qui veulent imposer la certitude et que je ne leur demande qu’une chose :
Êtes-vous certains?
Il faut qu’ils me répondent; car leur silence prouverait simplement, en m’étouffant, que
je ne suis étouffé que par un cadavre.
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Cetappel que je fais à leur loyauté est une preuve que je soumets une dernière fois à l’exercice de leur libre volonté la Fatalité que je vais prononcer contre eux.
S’ils périssent donc, c’est qu’ils l’auront voulu. Maintenant, qu’ils écoutent :
A peine les Alchimistes, ces libres génies, aggresseurs occultes de la puissance religieuse, eurent-ils, au prix de mille tortures, ouvert les premières fissures dans la calotte de plomb qui pesait sur le Monde, que l’Esprit se mit à bouillonner et à siffler dans l’air.
L’époque de la Renaissance rappelle les efforts du Génie déchaîné, attaquant, mordaut, taillant, ciselant au physique et au moral, cette croûte inerte déposée par YIgno- . rdnee et coagulée par Y Esprit de Caste.
Alors on put croire que, la liberté de discussion étant une fois conquise, la Science allait nécessairement grandir.
Hélas !
L’Ignorance était bien frappée, mais l’Esprit de Caste n’était pas vaincu, et les Savants,
au lieu de continuer à attaquer, se réunissant pour mieux résister, formèrent une Caste à leur tour.
Tout fut dit.
Oubliant, dans l’ardeur de la défense, quo .
puisqu’ils avaient progressé par le changement, le changement devait encore les faire progresser, les Savants reprirent la devise des Castes :
— Ne rien céder.
Les Génies libres, qui n’avaient jadis qu’un seul ennemi dans le Clergé, s’en trouvèrent un autre encore plus redoutable, qui pouvait les combattre avec leurs propres armes.
Alors commença la domination féodale des Corps savants.
Semblables aux Châtelains pillards du moyen âge, ils se mirent à arrêter tous les passants sur la grande route de l’intelligence, pour leur voler leurs trésors et les étouffer ensuite dans Y in-pace de la Science.
— Je ne suis pas le Don Quichotte des morts, messieurs les Savants ; vos vols sont aujourd’hui prescrits. Si je prêche une sainte
Croisade contre vous, ce n’est pas pour vous reprendre ces trésors que vous avez si bien su vous approprier, mais pour vous forcer de les donner en fermage à l’Intelligence, qui seule en peut tirer les fruits.
Voilà tout ce que le Génie vous demande.
L’histoire des misères dont vous avez abreuvé les Intelligences qui ne voulaient pas se courber à votre niveau vous a été raconlée trop de fois pour que vous ne soyez pas cuirassés contre elle.
Je m’épargne donc cette peine.
C’est moins de votre résistance, d’ailleurs, qu’il faut se plaindre, car le Génie en a peutêtre besoin pour se produire, que delà manière inintelligente dont vous répandez sur tous la Lumière; de telle sorte qu’elle équivaut, pour la plupart, à l’obscurité.
Après avoir fait tous vos efforts pour arracher au Clergé l’éducation, sous prétexte qu’il la faisait mal, vous avez procédé précisément comme lui.
Oh! logique des Savants!
Ennemis du Cloître, vous avez voulu le supprimer pour l’àge mûr, qui, ayant subi la vie, avait au moins le droit de vous demander un asile où il pût oublier ou se souvenir en paix; mais vous avez jugé le cloître très-convenable pour la jeunesse, qui ne demande qu’à respirer l’air en liberté et à vivre avec la Nature pour apprendre à la bénir.
Non contents d’avoir bâti ces bagnes de l'enfance, les Collèges , qui suffiraient à estropier l’intelligence, vous avez encore établi le programme des études , une espèce de filière à un seul trou, dans laquelle vous étirez pendant douze ou quinze ans les pauvres martyrs de vos soins.
11 n’y a pas à dire, il faut que tous y passent.
La Nature a eu beau établir des différences dans les aptitudes intellectuelles et prendre même la peine de les graver sur la tête de chacun , vous dédaignez d’y faire attention.
La Phrénologie est une Science mécréante à laquelle il faut bien se garder de croire et
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qu’il faut encore moins enseigner. Que deviendraient en etfel les places, les décorations cl les honneurs, si tout le monde pouvait lire sur le front d’un homme qu’il ne les mérite pas ?
Vous aimez bien mieux, quand un sot si passé par votre filière, avec un peu de mémoire, et se rappelle les airs de votre serinette à latin, le rendre comme un Phénix à sa famille.
Mais aussi, vous regardez toujours comme une brute celui dont l’intelligence comprimée par votre éducation à la mécanique , attend de vous échapper pour reprendre son élasticité.
Vos Diplômes, qui constituent Fégalité intellectuelle devant la loi, arment tout simplement l’imbécile, qui en est fier, contre celui qui en comprend la vanité, et les fonctions les plus importantes deviennent ainsi de préférence la part de toutes les médiocrités orgueilleuses.
Heureux encore quand, à l’aide de ces
merveilleux Diplômes, elles ne sont pas toutes dévoyées! Car, le plus souvent, celui h qui vous eussiez pu rendre un grand service en lui disant qu’il était propre à la culture de la terre, se faisant avocat, ne sème que la discorde pour récolter des procès; et un autre, qui eût été bon soldai , se fait médecin et lue ses pratiques pour satisfaire à sa vocation naturelle.
Mais, pire que cela, comme toutes les médiocrités ne peuvent pas se caser, et qu’elles sont toujours en droit, de par vos diplômes, de se déclarer intelligentes, elles jalousent tout ce qui les prime, s’agitent, déblatèrent et fomentent les révolutions.
Ce ne sont pas les Intelligents qui font les révolutions, ils les devinent et en profitent, voilà tout.
— Que voulez-vous donc qu’ils vous disent d’un pareil état de choses?
— Eu chassant la Révolution de chez vous, vous l’avez provoquée hors de vous, et,
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comme elle s’est faite hors de vous , elle demande à rentrer chez vous; aceeplez-la maintenant, si vous ne voulez pas qu’elle vous chasse à son tour.
Qu’est-ce que sont les Sciences? — L’Astronomie et le système de Newton. — L’Erreur assise par le Raisonnement, doit tomber devant le Raisonnement. — Le Mouvement, verbe actif — Les Semblables se repoussent et les Extrêmes vivent ensemble. — Inversion de Principe.
Une fois ce principe rais en évidence, que croire et vouloir, Foi et Volonté, comme a dit le Christ, résument toute Science.
— Qu’est-ce que deviennent les Sciences?
— Des hypothèses ou des systèmes, plus ou moins subtils, qui se dévorent eux-mêmes par le principe corrosif du Progrès.
— De laquelle de vos Sciences, je vous le répète, êtes-vous donc certains?
— Est-ce de 1’ Astronomie?
Parlons-en.
Le Monde n’est pas tellement équilibré par le système de Newton, qu’il ne puisse continuer de marcher sans cela.
Newton savait, en effet, tout comme les Savants de nos jours, qu’il n’y a pas un atome dans l’immensité qui ne soit en mouvement, et que T inertie n’est qu’une apparence toujours fugitive.
Comment se fait-il donc qu’il ait cru devoir faire préexister l’inertie au mouvement, l’apparence à la réalité, ce qui n’est pas à ce qui est?
— Il s’est fait créateur, par une supposition gratuite, de ce qui n’est pas, l’inertie, afin de se donner le plaisir de chercher un créateur à ce qui est, le mouvement, et qui n’en a pas besoin.
Au lieu de demander simplement au Mouvement : « Que fais-tu? »
Newton a commencé par lui demander :
« Qui t’a fait ? »
Si le Mouvement eût daigne* répondre à cette question saugrenue, voici ce qu’il eût dit k Newton :
— Faire est un verbe actif, et le verbe actif, c’est moi-même.
— Je suis le Mouvement et je suis éternel ; car comme je suis ce qui fait, Dieu n’aurait pas pu me faire sans moi.
Aussi le Mouvement n’a-t-il rien répondu k Newton et l’a laissé faire.... son système.
Si Newton, au contraire, moins amoureux de systèmes et plus de la Vérité, eût commencé par demander au Mouvement : « Que fais-tu ? »
Celui-ci lui aurait répondu :
— Je fais tout ce qu’il yak faire, car je ne suis fait que pour cela.
— Comme il y a infiniment k faire, je suis infini ;
— Comme je suis infini, je ne puis émaner que de moi-même, donc je suis circulaire ;
— Comme je suis circulaire, tout ce qui est en moi, comme je suis en tout, tend k se
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précipiter du centre vers la circonférence ; de là le rayon de mon cercle, le principe de projection qui en émane et que l’on ne peut appeler que la force centrifuge.
Mais Newton n’ayant pas fait la demande, n’a pas eu la réponse, et il a précisément commencé par bâtir son système sur le principe inverse, la force centripète ou l'attraction.
Tout cependant ayant une tendance à grandir, progresser ou. avancer, il était bien plus naturel de supposer que les sphères se tenaient en équilibre jiar un effort mutuel de projection en avant (en se serrant par les coudes, pour ainsi dire), que par le principe d’attraction , c’est-à-dire d’avalement universel.
— Qu’est-ce que fait le Principe, me direzvous, pourvu que les conséquences soient là?
C’est surtout dans l’analyse des effets que brille Newton.
Peut-on contester :
— Ce calcul sublime de la gravitation si bien combinée avec la loi de pesanteur?
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— Cette merveilleuse appréciation de la distance qui nous sépare des astres?
— Peut-on enfin révoquer en doute la densité des planètes que Newton a pesées et jaugées comme s’il les avait dans la main?
Je réponds :
— 11 n’y a qu’une loi bien réellement universelle, c’est que les lois changent selon les milieux.
La Lumière se conforme à cette loi-là par la réfraction , c’est-à-dire en changeant sa direction sitôt qu’elle change de milieu.
La Pesanteur doit aussi nécessairement s’y conformer en s’éloignant de nous.
— Qu’a fait Newton ?
De la loi de pesanteur, qui est probablement limitée à une zone très-restreinte autour de notre globe, il a fait une loi universelle; ce qui est contraire au bon sens.
Mais de la loi de réfraction de celle lumière qui traverse toutes les couches de l’Éther, il a fait une loi relative qu’il a limitée à la zone
atmosphérique ; ce qui est absurde.
De sa première erreur, il est résulté qu’il a mesuré la deusité des astres plus forte en raison de leur rapprochement du centre , tandis que, tout tournant avec ce centre, c'est-à-dire le Soleil, leur densité est d’autant plus grande qu’ils s’en éloignent davantage.
De la seconde erreur il est résulté enfin que, n’ayant pas tenu compte dt la réfraction de la lumière dans l’Ether, auquel, si subtil qu’il soit, il faut cependant reconnaître une densité quelconque variable, du centre à la circonférence, il a dû supposer les astres excessivement plus éloignés de la terre qu’ils ne le sont en réalité.
C’est ainsi qu’avec la ruine du système de Newton, le soleil, les astres et les étoiles rapprochées rationnellement de la Terre, tomberont en effet.
—Qu’on ne se lamente donc pas trop de la Prédiction du Christ à ce sujet : Les étoiles du ciel tomberont , et les puissances qui sont dans les deux seront ébranlées. ( Saint Marc , ch. xiii, v. 25.)
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Mais qu’on en augure cependant que le temps approche où se réaliseront d’étranges Prophéties.
Le système de Newton est une de ces erreurs d’autant plus difficiles à déraciner qu’elles sont plus grosses, et que les Astronomes, sachant bien que personne ne peut y aller voir, continuent à les cultiver avec l’orgueil de l’Absolu.
Heureusement les astres s’inquiètent peu des systèmes, et c’est précisément parce qu’ils s’en inquiètent peu et marchent toujours régulièrement-.que, malgré les incompréhensibles erreurs de formes et de distances qui constituent la Science astronomique, celle-ci a pu néanmoins en imposer au public, qui s’ébahit sans cesse devant la prédiction du retour périodique d’un astre, et accorde presque un brevet de sorcier à celui qui l’a fait.
Cependant il n’est pas plus difficile à un Astronome d’annoncer une comète ou une éclipse, qu’aw premier imbécile venu de dire,
en regardant les aiguilles de sa montre à midi, qu’il les reverra dans la même position à minuit.
En Astronomie on ne connaît que du temps ; le reste est un insondable mirage.
Les coureurs des bois, les bergers et les matelots en savent plus avec leur instinct qu’un Astronome avec sa boussole ou son baromètre;
— Je crois en avoir dit assez sur cette Science , pour mes lecteurs , que cela ennuierait, et assez aussi pour les Savants qui peuvent en tirer toutes les conclusions qu’ils voudront.
Je ne me pose pas en maître, mais en écolier récalcitrant.
Quand on aura besoin d’un Système un peu plus logique, on viendra me le demander.
Alors je serai maître.
Mais j’aurai toujours la conscience de donner mes idées sans garantie de changement dans l'avenir , attendu que la crédulité d’un
temps n’étant pas celle d’un autre : je n’ai aucune prétention à l’Absolu.
J’apporte ma faible étincelle dans les ténèbres de l’erreur, et j’attends avec impatience la Lumière des autres.
La Philosophie et l'Histoire sont jugées. — La Chimie n'es qu’un renversement de la Vérité. — La Physique une illusion prise pour une réalité. — Triomphe de la Mécanique. — Invention et système.— La Médecine, les Médecins et les Malades.
Dans tout le cours de cet ouvrage, je n’ai fait que démontrer quelle certitude bâtarde on devait attacher à la Philosophie, qui ne vaut pas le pur instinct, et à I’Histoire, qui ne vaut pas la fable.
Je ne reviendrai pas sur ces Sciences-là.
Parlons de la Chimie, alors.
— Voilà une Science certaine !
Malgré sa formidable nomenclature, le ha-
sard en fait toutes les découvertes ; mais vous avez au moins, messieurs les Savants, l’honneur de les classer avec une profondeur de vision bien remarquable?
Qu’on en juge.
— Vous appelez corps simples ceux qui vous résistent précisément parce qu’ils sont le plus fortement agrégés par la nature.
— Et vous appelez corps composés ceux dont vous supprimez la Vie, qui en est le principe, pour en tirer des produits neutres, espèces de mulets incapables de reproduction.
Par exemple :
En tirant du vin trois substances, l’alcool, le tannin et l’eau, sans compter ce que vous tirez de l’alcool, du tannin et de l’eau, vous dites :
« Le vin se fait de tout cela. »
— Refaites— le alors, ou je vous dirai, moi:
— Ce sont toutes choses que vous faites du vin, et non le vin qui se fait de ces choses.
Vous vous figurez tout savoir chimiquement quand vous avez mesuré la quantité.
— Mais, aveugles spécialistes, le Temps, qui
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corrode et détruit tout, est le principe unique de la Chimie.
En Astronomie, où il n’est rien, puisque les astres sont éternels, vous jugez tout par lui, et en Chimie, où il fait tout, puisque tout change avec lui, vous le comptez pour rien.
Vos opérations les plus compliquées ne sont jamais qu’wn escompte du Temps ; mais, comme vous ne faites jamais aussi bien que lui, c’est sans doute par envie que vous n’en parlez pas.
Ce qu’il y a de certain, c’est qu’en toute Science vous mettez toujours l'effet à la place de la cause, et la cause à la place de l’effet.
Votre Chimie n’est pas une erreur, mais un renversement complet de la Vérité.
— Êtes-vous au moins plus certains de la Physique?
— Dans celte Science, j’en conviens, vous sortez moins souvent de votre milieu; mais aussi quand une même loi se modifie en changeant de milieu, vous ne la reconnaissez plus* et vous en faites une loi nouvelle ;
La Pesanteur, par exemple, qui est une action sur les corps de haut en bas dans certaines limites de volume et de densité, devient la capillarité, qui est une action de bas en haut, à mesure que le volume et la densité diminuent; comme il n’y a ni haut ni bas dans la Nature, ce n’est qu’une même loi, et vous en avez fait deux.
Vous ne vous rendez aucun compte du mirage des sensations.
Vous regardez la Chaleur comme quelque chose qui donne, quand elle n’est qu’wn vide qui absorbe ou qui prend.
Quand vous fixez ou polarisez une Force naturelle, ce que vous appelez un fluide, au sein d’un corps, vous ne vous apercevez pas que, puisque c’est un mouvement que vous avez arrêté à une place, il est précisément en activité dans tous les autres.
Ainsi, l’Aimant, qui ne s’arrête que dans le fer, estau contraire une action vibratoire permanente dans tous les corps, excepté dans le fer, où vous ne la saisissez que par la sensation de son absence.
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Vous travaillez beaucoup sur la Lumière, et vous ne sauriez dire un mot de sa cause.
En savez- vous davantage sur les sons, les goûts, les odeurs, etc., etc., etc. ?
Vous triomphez dans la Mécanique, il est vrai, parce que vos lois, se trouvant là dans un milieu très-restreint, ne s’y modifient pas sensiblement.
Gloire donc à la Mécanique!
Vive la Reine du monde actuel !
— Mais pourquoi, Messieurs les Savants, aucune des inventions qui la font progresser ne sort-elle de chez vous ?
— C’est qu’en cela comme en tout vous mettez les Systèmes avant l’Invention.
Or, l’Invention étant immortelle et les Systèmes essentiellement passagers, il en résulte que vos chaires croulent et que les ateliers grandissent.
Il n’existe qu'un Mémoire qui ait réuni précisément les signatures de tous les Membres d’un Corps savant. — Ce Mémoire proclame qu’une machine à vapeur ne peut se
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, traîuer elle-même, parce que les principes de la mécanique indiquent suffisamment que les roues d’une locomotive tourneraient sur place en grattant la terre.
Fiez-vous donc aux Professeurs de mécanique!
Ils vous disent aujourd’hui que vous ne vous dirigerez jamais dans l’air. — Courage, Inventeurs, courage !
La négation des Savants est un brevet de certitude.
Avant dix ans, je vous prédis la Navigation aérienne résolue et les pavillons de toutes les Nations flottant au-dessus du séjour du tonnerre.
Enfin, je rencontre une Science dans laquelle vous excellez sans doute.
A en juger par les ordres de toutes sortes et les croix de tous les mérites qui ornent les boutonnières des plus célèbres médecins, la Médecine est une Science bien belle, bien positive, un véritable palladium de la vie humaine !
Quelle imposante certitude!
— Êtes- vous malade?
Professeurs, agrégés, docteurs et simples porteurs du funèbre diplôme, qui leur donne droit de mort sur vous, sont parfaitement d’accord.
— Voulez-vous trois saignées coup sur coup,
La saignée lente et la diète,
Ventouses scarifiées ou sangsues?
— Choisissez !
— Si l’on vous tire une goutte de sang, vous êtes mort, dit celui-ci ; purgez-vous.
— Un purgatif vous tuerait, dit celui-là, faites-vous suer: de la chaleur, delà chaleur...
— Des bains froids et la glace, s’écrie un nouveau venu, et ne craignez pas de manger.
— Un régime sévère, dit un autre, et des pilules; il faut suivre la mode; aujourd’hui c’est le laclatc de fer qui fait merveille.
— Allons donc! Yiodure de potassium est bien plus neuf; deux cuillerées d’huile de foie de morue matin et soir, voilà la panacée.
— Prenez mon ours, disait Odry 1 . Oh! le grand Médecin que nous avons perdu !
On ne pouvait pas le regarder sans rire, et les autres font trembler.
Ignorants du Principe de vie, parce qu’ils ont été en demander le secret h des cadavres, les Médecins ont pris, comme leurs confrères en toutes Sciences, les effets pour la cause, et, en s’attachant à pallier les effets, ils n’ont fait que grandir la cause.
Abandonnant les remèdes que la Nature a dispensés libéralement pour tous les maux, ils se sont adressés aux Chimistes, leurs rivaux en destruction, et ont remplacé les plantes parc/es extraits. — L’antidote est devenu ainsi poison.
— La Statistique prouve (c’est la seule preuve des Médecins) que la mortalité diminue depuis que nous faisons de la bonne médecine, me diront-ils.
1 Célèbre acteur comique, créateur du rôle principal dans la pièce des Saltimbanques.
— Ce sont les Architectes qui ont été Médecins, Messieurs; si la mortalité a diminué de nos jours, nous le devons à l’assainissement de nos habitations; et si ces affreuses pestes qui ravagèrent les villes du moyen âge, et qui comptent pour beaucoup dans la statistique de mortalité, n’existent plus aujourd’hui, c’est grâce à eux et non à vous.
— Mais connaissez-vous mieux la peste qu’on ne la connaissait jadis? — Êtes-vous maîtres du choléra, du typhus, etc., etc.?
— Non, non, mille fois non.
Le hasard vous a fait découvrir la vaccine ; mais vous vous rattrapez sur les maladies de poitrine...
— Misère que la Médecine ! misère et vanité!
— Encore si vous le ne saviez pas vousmêmes!
Mais vous vivez sur le préjugé, et, forts de la lâcheté des Hommes devant la mort, vous ne leur vendez que leur propre crédulité.
Qu’on me trouve trois Médecins qui puissent se regarder un quart d’heure sans rire ou se disputer derrière le chevet d’un malade, et je croirai à la Médecine.
En détruisant l’Erreur on comble le Vide. — La Géométrie et les supputations à l’infini.— L’Arithmétique. — La connalton toute entière?— La Kabbale. — Les Perles dans le fumier. Rira bien qui rira le dernier.
Je n’ai nulle prétention à faire dans ce livre des cours d’Histoire, d’Astronomie, de Physique, de Mécanique, etc., etc. J’essaye une tournée philosophique dans cette forêt de préjugés, et comme je suis affamé de Vérité, je cherche à dévorer l’erreur pour tromper ma faim.
— Mais que prétendez-vous mettre à la place de ce que vous voulez ainsi détruire? me dira-t-on.
— Comment] je vous délivre d’un serpent que vous réchauffiez dans votre lit, et vous me demandez ce que je vais mettre à la place?
— Remerciez-moi d’abord d’avoir osé le saisir par le milieu du corps, au risque qu’il me morde, et venez me prêter aide pour l’écraser; ou, ma foi, je le lâche.
Tant pis pour vous, alors; car je l’ai réveillé, et vous ne pourrez plus maintenant empêcher qu’il ne vous morde.
— Que voulez- vous de plus, d’ailleurs?
— L’erreur est un Vide que comble tout ce qui la détruit; c’egt ainsi que s’édifie la Vérité.
J’allais oublier la Géométrie et voüs faire tort peut-être de votre dernière planche de salut.
Voilà une Science certaine au moins!
A l’aide de la Géométrie vous pouvez bâtir vos maisons et vos palais, construire vos machines et mesurer les distances terrestres à peu près , c’est déjà beaucoup. Mais, malheu-
reusement les trois quarts des problèmes de la Géométrie sont appliqués à des calculs sur l’Infini.
Or, l’Infini est un cercle, vous ne pouvez pas l’imaginer, et par conséquent le mesurer autrement que par le cercle, et dans vos supputations géométriques vous introduisez à chaque instant la droite infinie !
Dans la Nature qui est infinie, la droite prolongée indéfiniment est anti-rationnelle, absurde même en supposition. La ligne droite est, comme l’inertie, une apparence; la courbe est une réalité.
La pierre qui paraît tomber en ligne droite décrit en effet une courbe, sollicitée par le mouvement de la terre.
Le rayon visuel, s’il veut traverser l’ Espace, se brise et se courbe par la réfraction.
Vos instruments de précision ne peuvent même pas tracer une ligne droite, ils ne donnent que la cmrbure de la sphère.
De l’hypothèse géométrique de la ligne droite, hypothèse contre nature, il est donc
résulté qu’une immense quantité de vos problèmes, justes sur le papier, vous conduisent à d’incompréhensibles erreurs quand vous voulez vous lancer avec eux dans l’Espace infini.
Heureusement, la Nature plus sage que vous, quand vous avez abruti une Intelligence d’élite par deux ans d’étude de cette Science, met à peu près le même temps à la lui faire oublier; — ce n’est donc que quatre ans de perdus pour revenir au même point.
Il est vrai que l’honorable M. Flourens nous promet cent vingt ans d'existence. L’Académie a volé assez de temps pour nous en rendre un peu ; — néanmoins nous devons rendre grâce à M. Flourens d'avoir le premier songé à cette restitution.
11 vous reste donc 1’ Arithmétique, c’est-àdire les chiffres, avec lesquels vous ne pouvez pas vous tromper, précisément parce que la nume'ration est infinie.
— Mais, êtes-vous bien certains d’avoir
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lire de lu Numération toutes les vérités qu’elle renferme?
— De même qu’il faut le passé, le présent et l'avenir pour juger du Temps;
— Le jaune, le rouge et le bleu pour former la Lumière;
— Et trois dimensions, c’est-a-dire /o/i^ueur, largeur et profondeur, pour mesurer l’Espace,
— Croyez-vous qu’il ne faille pas non plus trois dimensions ou trois aspects différents pour bien juger de la Numération, dont le principe est infini comme celui du Temps, de la Lumière et de l’Espace?
— Pour moi, je le crois, et non-seulement je le crois, mais j'en suis sûr, car je pratique un peu cette triple manière de tirer la Vérité des quantités, qui sont la mesure de tout.
La Kabbale aurait pu vous mettre sur la voie, mais la Kabbale est comme la Magie une Science indigne d’Hommes raisonnables.
— Que voulez-vous? je n’ai pas été si dégoûté.
— Quelquefois, me suis -je dit, dans le fumier ont peut trouver des perles.
J’ai donc cherché dans le fumier des Sciences mortes, et j’y ai trouvé la vie qui s’en est allée de vous. H*
Ce sont vos Sciences, à cette heure, qui pourrissent , tandis que la semence des Morts lève au contraire au sein du fumier que vous avez fait de leurs idées.
Tout ce que vous enseignez est encore vrai pour un temps , parce qu’on vous croit ; mais le temps vient où l’on ne vous croira plus, et l’on rira de vos preuves, comme vous allez rire aujourd'hui de cette prédiction.
Dans ce Monde infini où tout tourne parce que tout est infini, le grand mol do la Justice distributive, c’est :
CHACUN SON TOUR
La Rotation dos corps.— Le branle du progrès.— La Vapeur. — La Phrénologie.— Le Magnétisme. — L'Homœopathie — La Photographie. — Paralysie des Corps savants.— Le dernier moxa.— La Mort.
Il fallait enfin que le Temps, dans sa marche circulaire, mît un terme, à Y excès de l'inerlie.
Alors,
Comme les Savants avaient tout immobilisé,
En vertu de celte loi, les extrêmes se touchent -, , — voilà que tout s’est mis à se mouvoir.
Le Phénomène des objets tournants, si connu
dans l’Antiquité , s’est reproduit ù notre époque.
— L’Ignorance et la Superstition, ces deux sœurs jumelles, ont crié — miracle!
— Les Savants ont crié — sottise!
Miracle ou sottise, chacun a estimé le Phénomène suivant sa Foi; — moi je n’y ai vu tout simplement qu’un Phénomène naturel auquel j’étais préparé, parce que ma Foi c’est la Nature.
Alors je me suis écrié :
— Tout s’en va, tout revient, tout tourne, les molécules au sein des corps et les astres dans l’Espace; tout tourne et grandit en tournant. La vie n’est qu’un circuit, et l’on nie que l’émission du Principe de vie, qui n’est autre chose que le Sentiment, puisse imposer le circuit !
La voix de l' instinct crie et n’est point écoutée !
Êtes-vous donc si ladres, messieurs les Savants, que vous ne sentiez pas en vous-mêmes le branle du Progrès qui soulève l’Humanité?
Le Progrès ne recule jamais, entendez-vous?
car le Progrès c’est le Temps, qui, ne relevant que de Dieu, règle la marche.
Quand il y a des Hommes qui veulent le devancer, il les écrase.
Quand il y en a qui veulent l’arrêter, il les renverse et les traîne.
Les Révolutions de notre époque vous ont enseigné le sort des premiers; r tâchez d’en profiter pour éviter le sort des seconds qui vous attend.
— Justice est faite des bavards !
— Justice se fera des silencieux !
Sourd, muet, aveugle et insensible, c’est trop d’infirmités à la fois pour un seul corps , il n’y résistera pas.
Quand Fulton a fait siffler la vapeur à l’oreille des Monge et des Berthollet , ils ne l’ont pas entendue ; maintenant c’est une voix qui hurle.
Quand la Phrénologie, découverte parGall, a trouvé pour organe le trop célèbre, mais consciencieux médecin Broussais, l’Académie
a fait un soubresaut, comme si elle avait compris; mais elle est tout de suite retombée dans sa torpeur, et la chaire publique et officielle de Phrénologie est encore à créer.
Les Anatomistes, qui ne découvrent dans la substance que la putréfaction, sont honorés et salariés, et les Phrénologues, qui y découvrent la vie, ne sont pas écoutés.
Voici deux ans qu’à Paris, cette fourmilliére d’hommes intelligents, un savant Anglais, le docteur Castle, prêche la véritable philosophie du cerveau ; je crois qu’il eût trouvé plus d’adeptes dans le Sahara.
— Courage, docteur ! on vous étouffe, c’est bon signe, — vous éclaterez !
Quand le Magnétisme s’est présenté à la barre de l’Académie de Médecine, elle l’a bien constaté; mais sa langue s’est collée à son palais, sa main s’est refusée à signer le laisser-passer, et le Magnétisme a passé tout de même.
L’Homœopathie s’était faite si petite , qu'il
y avait peut-être une excuse aux Savants de
ne l’avoir pas aperçue; mais ils ont négligé de la regarder au microscope de l’intelligence, et l’Homœopathiea fait son chemin comme le Magnétisme.
Un artiste, M. Daguerre, a inventé la Photographie à la barbe des Chimistes, et cette découvert, la plus précieuse peut-être Jes temps modernes, heureusement arrachée à la tombe que lui préparait l’Institut, grandit dans des mains non savantes , — aussi granditelle vite!
L'Institut a cependant voulu aussi se mêler de Photographie : un mémoire non moins remarquable que celui rédigé contre la Vapeur a été présenté par un des Honorables, afin de prouver par toutes les lois de l’optique qu’il était impossible de produire en photographie un portrait de grandeur naturelle.
La Vapeur avait attendu vingt ans pour donner un démenti aux Savants; la Photographieaété plus vive; huit jours après l’impossibilité du portrait démontrée par A plus B, le portrait étailfait.
On peut voir aujourd’hui côte à côte le lo gogriphe algébrique du savant membre de l’Institut, et un portrait de grandeur naturelle reproduit par l’artiste photographe.
Celui-ci devrait bien pour toute vengeance livrer au Public le portrait en pied de son négateur.
Aujourd’hui tous ces progrès coalisés frappent ensemble le vieux corps usé de la Science officielle.
— Celle-ci fait pitié.
Cependant quelque chose me dit que la vie ne l’a point abandonnée tout-à-fail ; il n’y a pas eucore paralysie absolue , c’est un coma passager.
J’ai donc composé cet Horoscope bridant, que je prends sous ma responsabilité de lui appliquer en guise de dernier moxa.
Si celui-là ne la réveille pas,
— La Science officielle est morte.
SENTIMENT ET MAGNETISME
Le connu et l’inconnu. — La vie n’est qu’un sentimen'.— Loi du cercle et du sentiment. — La cause toujours dans son effet. — Dieu remis sur son liône. — Progrès successifs de l’Humanité. — Le Magnétisme réalise le mythe chrétien cl apporte la réalité par l’explication des illusions. — Qu’esl-ce que la vie? — Transfusion solidaire universelle enseignée par l’Évangile. — Le leu du ciel descendu sur l’autel.
Procéder du connu à l’inconnu dans la recherche de la Vérité serait la plus magnifique des choses, si la Science analytique n’en avait pas fait la plus absurde en prenant tout à l’envers.
En effet :
— Si grande que soit une quantité dans l’Infini;
— Si grande que soit une forme dans l’Espace ;
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— Si grande que soit une durée dans le Temps,
Leur valeur est nulle en présence de C absolu.
Or, comme nous ne jugeons des choses que par les quantités, les formes et les durées, nous n’avons devant les yeux que des abstractions.
Le Fini n’est rien devant l’Infini.
— Vanité des vanités, tout n est que vani'é ! dit l’Ecclésiasle.
— Qu’y a-t-il donc au monde qui se puisse connaître?
— ltien, si ce n’est l’Homme, et rien si l’Homme ne se sent pas infini.
— Cependant, me direz-vous, je vois ceci, je l’entends, je le goûte, je le palpe, — ceci m’est bien connu.
— * Erreur! quatre fois erreur !
Vous voyez, vous entendez, vous goûtez, vous palpez; voilà ce que vous connaissez:' le verbe actif.
C’est le sentiment de la chose qui est le
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connu , et non la chose dont le principe reste toujours pour vous l’inconnu.
En procédant de la chose à l’idée, messieurs les Savants, vous procédez ainsi de l’inconnu au connu, et vous prenez tout a l’envers, comme je le disais en commençant.
Si, au contraire, vous eussiez voulu partir de vous-môme, vous vous fussiez abrégé la route.
— Que dis-je, vous seriez arrivés !
Car la Vérité étant une et la même partout, du moment que l’on en connaît un seul point, la recherche des autres est inutile, et ce point-là, c'est le Sentiment.
— Mais, suis-je moi-même, me direzvous?
— Oui, puisque vous le sentez.
La Vie est un sentiment.
— La vie n’est qu’un songe dans l’Infini, disais-je tout à l’heure?
— Oui; mais l’Infini n’est qu’un rêve dans la vie; — le contraste éternel de deux
extrêmes insaisissables; voici la loi.
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Celle loi, c’est celle du Cercle, qui est la représentation géométrique de l’Infini et dont voici le texte : — les extrêmes se touchent , d'où les contraires s'attirent et les semblables se repoussent, et le commencement et la fin sont dans le même point.
C’est aussi la loi du Sentiment équilibré entre ses deux extrêmes insaisissables, la Foi et la Raison, qui se réunissent en lui, et dont l' homme sentant est le seul juge.
La Logique officielle appelle cercle vicieux tout argument dilemmatique qui renferme une proposition entre ses deux extrêmes.
—11 n’y a au contraire de proposition vicieuse que celle qui n’est pas un cercle. La Vérité éternelle est dans l’éternité de celte figure, — et c’est à la briser que les hommes s’occupent depuis le commencement du monde, du moins autant qu’on s’en souvient.
Ainsi les prétendus amis du naturel s’acharnent dans la supposition la plus antinaturelle que puissent créer l’ignorance et la
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bêtise humaines. Ils établissent une cause en dehors de ses effets !
— Et quelle Cause vont-ils chercher encore?
— La première celle qui doit donner l’exemple à toutes : — Dieu !
Cette prodigieuse hallucination est la véritable chute de l'IJomme , qui s’abaisse ainsi en abaissant Dieu, dont le souffle l’anime. — Elle est donc aussi la cause de tous les maux qu’égrène l’Humanité , comme les perles d’un collier dont le fil est rompu.
On a voulu sortir Dieu de ses œuvres, comme s’il pouvait être souillé parce qu’il a fait lui-même ; et l’on n’a pas songé que ses œuvres étant infinies, on ne pouvait l’en Taire sortir qu’e/î le rédui»a:it à rien!
— Dieu qui es en moi ! Moi qui suis en toi !
Dilemme sacré de la Vérité !
—Comment vas-tu rentrer enfin dans cet Univers dont les Religions t’ont chassé pour asseoir ton trône sur le vide?
— La voix du Sentiment me crie que tu es las de tant de sottises et que tu n’as laissé les
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Hommes les entasser si longtemps les unes sur les autres que pour ne pas toucher à la Liberté dont lu leur avais fait don; mais que la Fatalité du poids de l’éditice en écrasera bientôt la base.
— Oh ! mon Dieu ! comme il est vrai que lu fais naître chaque chose à son temps, n’est-il pas vrai que tu n’as suscité ces idées à notre siècle que parce que leur temps est venu de se produire ; mais te faut-il mon sang pour les faire germer?
— Prends donc mon sang tout entier, et prends-le goutte à goutte, afin que je le sente longtemps couler. — Je ne pourrai jamais payer d’assez de souffrances l’honneur d’avoir été un de tes élus pour dire la Vérité !
Gomme au jour où les Nations n’étant plus assez répandues et mélangées sur la terre, tu as suscité un Homme, qui utilisant les forces inépuisables de ta sainte Nature, créa la boussole contre la barrière des océans ;
Comme au jour où le besoin de relations plus intimes se faisantscntirenlrelesHommes,
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tu as suscité la vapeur et l’électricité , qui annihilent presque les distances;
Comme au jour où, l’absurdité de la foi et de la négation s’étant unies pour faire de toi un vide, tu as suscité la Phrénologie afin que l’on apprît quels rapports tu avais établis entre . l’Esprit et la Matière qui ne peuvent vivre l’un sans l’autre, puisqu’ils sont les extrêmes d’une même chose ;
Comme au jour où tout ce que ce monde, noyé dans l’erreur, a vu jusque-là va changer, tu as suscité la Photographie , afin de conserver ces fantômes dont se sont amusés les Hommes et auxquels la Postérité refuserait de croire si nous ne lui en laissions l’image pour son éducation;
Comme au jour enfin où tu auras décidé l’entente de tous les Peuples de la terre , les les mers, les fleuves et les torrents, les monts, les précipices et les vallées qui les séparent disparaîtront, parce que tu susciteras la navigation aérienne.
De même :
Au jour où les Hommes avaient tué toute
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force morale en détrônant le Sentiment au bénéfice de Tune ou de l’autre de ses deux extrêmes, la Foi ou la Raison, — tuas suscité le Magnétisme qui est eu même temps la Boussole de l’instinct , l’Électricité de la pensée, la Phrénologie du mouvement et la Photographie du sentiment.
Le Magnétisme, se développant dans tout et partout, sauve ainsi le Monde de l'inertie à laquelle le condamnait la méthode de la Raison officielle, et du précipice où il serait retombé encore une fois, entraîné par l’absorption du vide ou des ténèbres de la Foi imposée.
Merci ! mon Dieu, merci !
Pour propager la Vérité, tu as toujours choisi les humbles, et ils ont été hués, bafoués et torturés de toutes les manières, comme le Christ qui était né aussi parmi les humbles et avait choisi ses Disciples parmi les plus humbles.
A ce titre le Magnétisme est déjà la Vérité.
Les Docteurs de la Loi scientifique, les Scribes de la Théologie et les Pharisiens de la Politique, ceux gui tiennent la clef de la con-
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naissance , et qui n’y sont point entrés , euxmêmes, et qui ont empêché d’y entrer ceux qui voulaient le faire (Saint Luc, chap. II, v. 52), se sont unis pour le chasser; mais comme ils le frappaient chacun de son côté, ils n’ont fait que le clouer à sa place.
Le Magnétisme est la réalisation du mythe chrétien.
Ou lui a craché à la face, on l’a battu de verges, on l’a exposé à la. risée publique.
Puis il a gravi son calvaire eu portant sa croix, et il a imploré l’Humanité non savante (Àhsaverhus, cet artisan sans pitié). Celle-ci l’a repoussé aussi eu lui disant: Passe ton chemin.
Alors il a crié à l’Humanité : marche! Et elle s’est mise à marcher.
Mais les Scribes, les Docteurs et les Pharisiens ont conduit le Magnétisme jusqu’au lieu de son supplice : — le Golgotha de l’Académie.
Là, il a été cloué sur la croix et a rendu publiquement le dernier soupir.
Aujourd’hui, il a levé la pierre de son cercueil, c’est à ses bourreaux de trembler.
En vain, Docteurs de la loi, vous voudriez
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nier sarésurrection,ily a trop de saints Thomas qui l’ont vu et ont mis le doigt sur ses plaies ; il est bien ressuscité , et le monde croira en lui comme il a cru au Christ, malgré les Docteurs.
Quant à vous, Scribes et Pharisiens, qui voudriez profiter de sa résurrection pour ressusciter aussi vos fantômes, il les dispersera d’un souffle, car il en est l'explication.
L’illusion expliquée, c’est la réalité !
Le plus grand tort qu’on pouvait faire à vos miracles, vos prophéties et vos mystères, ce n’était pas de les nier, mais de les avouer hautement et de les certifier au contraire par des preuves éclatantes et publiques.
Les Savants vous laissaient le vide de leur négation pour vous éteindre ; le magnétisme comble ce vide sam sortir de la loi naturelle, en le remplissant de plus de merveilles que vous n’en avez jamais inventé.
— Adieu donc le surnaturel !
Et bénie soit la Nature! qui étant un cercle tracé par Dieu, autour de lui-même, 11e peut être ni plus grand, ni plus petit que le rayon de sa puissance infinie.
■ OrgitizGd
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En dehors du cercle de la nature, tout est fantôme, vide, absence ou Néant.
Mais aussi, en. dedans, tout est réalité, substance, présence ou Création. Les contrastes les plus étranges doivent y vivre ensemble, puisque c’est lui qui eu est l’équilibre.
Que la Raison y entasse donc ses préjugés et la Foi ses superstitions, il y a place pour tous : ni leur nombre, ni leur étendue n’effrayent le Sentiment qui, les ramenant de la circonférence infinie qu’on appelle nulle part, les réunit incessamment au centre qui s’appelle partout.
Tout revient au Sentiment comme tout en émane, car le Sentiment, nous l’avons dit, c’est la Vie, et la Yie est le jeu perpétuel du moteur et du mu, de l’Esprit et de la Matière, des attractions et des répulsions, des sympathies et des antipathies.
La Yie, c’est celle action continue qui ne passe à travers la Mort que pour se justicier elle-même par le changement, car la Yie c’est aussi la justice.
La Vie, c’est le Feu qui nous brûle et dont
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nous sommes heureux de brûler, parce que la Nature, qui est sou exemple, met également son bonheur à toujours donner. — La Mort est une restitution que la Nature nous fait afin que nous recommencions à donner.
Honte donc! honte et malheur au suicide qui ne répand sa vie que pour lui ! c'est le triomphe de l'Égoïsme, et voilà pourquoi il est si commun de nos jours.
Mais, gloire et bonheur à qui donne et rép-ind sa Vie pour les autres !
On peut semer sa vie par des paroles ou par des actes.
On la sème par des actes en faisant comme le Christ, étendant avec foi sa main pour guérir les malades et les affligés de corps.
On la sème par des paroles, en faisant comme le Christ encore, répandant les effluves de son Sentiment sur les malades et les affligés d’esprit.
— Mais est-il donné à quelqu’un d’avoir la puissance du Christ?
— Non , puisque le Christ disait: Imitez-
agle
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moi , et que tout le monde fait le contraire.*
Le Christ se sachant fils de Dieu , se rappelait qu’il était fils de l’homme, et nous qui nous savons fils de l'Iiomme, nous oublions que nous sommes aussi fils de Dieu.
Chacun peut cependant acquérir la forcé du Christ comme il le dit lui-même :
Je vous dis en vérité que si vous avez la Foi , vous ferez plus de miracles que moi.
— Quelle est donc cette Foi?
— 11 nous l’enseigne encore en nous prédisant que nous l’aurons un jour.
En ce jour-là vous connaîtrez que je suis en mon père et que mon père est en moi, que je suis en vous et que vous êtes en tnoi. (Évangile selon saint Jean, chap. xiv, v. 20.)
Il n’est pas possible de mieux exprimer la transfusion solidaire entre tous de la vie matérielle et spirituelle, à laquelle le Christ puisait sa force et sa divinité.
Maintenant,
— Comment s’appelle celte tranfusion?
— Le Magnétisme.
XX. — SENTIMENT ET MAGNÉTISME
Le voilà donc ce grand mystère que l’Antiquité a perdu pour l’avoir trop gardé, et que nous retrouvons aujourd’hui en essayant au contraire de le répandre ; car il ny a jamais aux yeux de Dieu bénéfice qu’à donner.
En réveillant le Sentiment éteint dans la corruption des Religions de son époque, le Christ releva le premier le saint autel, sur lequel il se sacrifia lui-même ; mais les Hommes y replacèrent bientôt leurs vieilles idoles, habillées d’autres nippes.
Aujourd’hui ces vains fantômes créés dans la nuit de l’ignorance, disparaissent avec la la lumière qui se fait, et, comme le feu du ciel descendu sur l’autel, le Magnétisme vient éclairer le Sentiment.
— C’est à ce foyer, maintenant, qu’il faut que toutes les Sciences rallument leur flambeau.
Laissez faire le temps, et le Magnétisme aura un jour plus de peine à se défendre de l’adoration de ses imbéciles détracteurs- qu’il
CONCLUSION
Qui continue la Préface et termine ce livre, en annonçant qu'il n’est pas terminé.
J’ai achevé le tour du champ clos intellectuel , dans lequel se sont renfermés les Tenants de la Foi et de la Raison; mais, en frappant les boucliers de tous, j’ai lu la devise de chacun :
Je tiens pour la plus belle!
— Vaillants champions, je relève mon gant et relire mon défi; je ne puis être que Juge du camp, c . ar je maintiens que la plus étant celle que chacun croit, en défen-
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dant voire devise, vous allez vous entreluer pour confirmer la mienne :
Sentiment !
— Comment se fait-il qu’à ce foyer d'amour les Hommes aient toujours allumé leurs brandons de discorde?
— En combattant pour son propre sentiment, tout le monde fait la même chose, et chacun trouve que les autres font mal !
On s’entendra quand on fera tout le contraire, c’est-à-dire, quand tout le monde, admettant la liberté absolue du sentiment, trouvera quec hacun fait très-bien en défendant le sien.
— Mais, si les Hommes diffèrent entre eux de sentiments, comment seront-ils d’accord ?
— Ils seront d’accord sur la liberté du sentiment, et c’est alors seulement qu’ils commenceront à s’entendre, car ce n’est pas
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d’une seule note, mais de la différence entre les notes que l’on peut tirer un concert.
Chacun, dans le grand concert humain , représentant une note, doit l’émettre en liberté sans nuire à la liberté d’autrui ; et, quand il veut jouer en mesure, ne frappez jamais sur sa note qu’en écoutant celle des autres.
— Qui donc a brisé le concert jusqu’à présent?
— L'intolérance de chaque note pour sa voisine, et Y orgueil de vouloir toujours donner le ton.
— Je trouve très-bien que vous pensiez ce que bon vous semble.
— Pourquoi trouvez vous mauvais que je pense ce que bon me semble ?
— Si je n’ai pas le droit de vous imposer ma Foi, de quel droit voudriez- vous m’imposer la vôtre?
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— Vous la tenez de Dieu, diles-vous.
— De qui donc est-ce que je liens la
mienne ?
— Elle ne sonne pas avec la vôtre...
— C’est une note de plus que Dieu envoie
au grand concert.
— Mais elle est fausse...
— Laquelle? — La vôtre ou la mienne?..
— Messieurs les Docteurs es toutes
sciences religieuses ou civiles, il y a trop longtemps que vous jouez du même instrument, ses cordes se sont relâchées, et il a baissé; vous n’êtes plus au ton de l’Humanité.
Si vous ne l’entendez pas, c’est que vous vous assourdissez au tintement de votre propre sentiment. En m’éloignant de vous, pour n’écouter que la Nature, j’ai retrouvé le diapason, et je le ferai si bien sonner que , _ d’autres l’entendront aussi.
— Donc à bientôt.
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Sans crainte j’ai commencé ; sans crainte je continuerai.
Une première fois, le terrain s’est effondré sous mes pas, parce que les Savants desquels j’avais imploré le secours se sont effrayés du nom que j’avais pris : La Magie , et ils m’ont laissé miner par la superstition.
Ils me croient enterré avec elle à cette heure.
— Dieu merci! je l’ai été, et môme sous elle, mais je lui rends grâce aujourd’hui du fumier qu’elle m’a prêté ; car, avec ce livre, je renais sur elle.
La Magie du xix* siècle, journal mensuel, que j’ai rédigé seul pendant un an, a eu trois cents abonnés. Celte publicité ne me suftlt pas et n’est plus h la hauteur où je viens de placer la question magnétique qui renferme, en lettre :
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Les Miracles, les Prophéties, les soidisant Sorcelleries, les Possessions du Démon, etc., etc., en un mot toutes les manifestations du sentiment humain qui n’ont rien de surnaturel ; •
Et en esprit :
Le renversement complet de toutes les philosophies et croyances basées sur le rationalisme ou sur la tradition.-
Il faut comprendre le Magnétisme comme le retour à cette haute Philosophie de toute l’Antiquité : — Connais-toi toi- même.
Les Anciens l’avaient étouffée par le principe de /’ esclavage; nous la ressuscitons aujourd’hui avec la Liberté.
—Ce livre auquel je travaille depuis trois mois n’a interrompu ma publication périodique que pour me permettre de la reprendre avec plus d’ardeur au milieu du cercle que j’ai grandi, et assisté de quelques hardis compagnons qui ont juré de vaincre ou de
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mourir avec moi à l'assaut des préjugés.
Trouverons-nous dans le monde civilisé assez d’abonnés pour assurer la vie à un journal consacré à la recherche des mystères de la vie, et rédigé tout entier dans l’esprit de ce livre ?
— J’ai déjà trois cents personnes qui ne m’abandonneront pas. J’espère, parmi mes lecteurs nouveaux, en rencontrer deux cents encore qui voudront bien envoyer leur adhésion seulement, à mon éditeur; quand je serai sûr de parler à cinq cents personnes, un premier numéro paraîtra, — et, si les lecteurs n’en sont pas contents , ils le déchireront et tout sera dit.
— Quant à moi, j’ai reçu de ma conscience le mandat de propager le Magnétisme envers et contre la superstition et la science qui l’outragent, l’unepar l’ignorance et l’autre par la négation; d’une façon ou d une autre, j’exécuterai mon mandat.
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On voudra bien nie pardonner celte petite réclame ; mais j’ai encore si peu mérite des autres que j’ai pris l’habitude de ne demander rien qu’à moi-même.
Si ma voix doi l mourir sans écho — qu’elle meure !
Je ne ferai pas battre le tambour sur la place publique pour amasser des auditeurs.
— Voici mon livre.
Je ne demande qu’une chose, c’est que chacun le juge avec la concience et l’indépendance d'esprit qui me l’ont inspiré.
Dans l’espérance donc de causer encore bientôt avec vous,
Chers lecteurs, amis ou ennemis, en toute
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